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PRÉFACE.

Ayant o» l’occasion de consulter, en 1860, plusieurs

dictionnaires étymologiques de la langue française, je

reconnus avec étonnement que la racine d’un grand

nombre de mots était attribuée à tort au latin, au grec,

ou à diverses langues du nord de l’Europe. Vers la même

époque, ou me confia la correction typographique de

divers ouvrages orientaux, et, par ce moyen, je lus mis

à même d’étudier une Ionie de termes étrangers intro-

duits dans notre langue. La comparaison de ces termes

avec leurs analogues arabes, peisans ou turcs, me fit

concevoir l’idée de les réunir dans un Glossaire spécial,

que j’ai publié en 18&7, après plusieurs années de pé-

nibles recherches.

Un travail du même genre, concernant les mots por-

tugais dérivés de l’arabe, avait été mis au joui' en 1 790

par le Père Jean de Sousa, et reproduit avec des addi-

tions considérables eu i 83 o par le Père Juste de Santo
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n PRÉFACE.

Antonio Moura; mais il n'existait encore aucun ouvrage

particulier sur les emprunts faits parle français aux prin-

cipales langues des peuples musulmans.

Encouragé par le célèbre orientaliste feu Étienne Qua-

tremère, qui a bien voulu accorder à mon livre une

Notice assez étendue dans le cahier de janvier 18/18 du

Journal dm Savants, j’ai regretté longtemps que mes fonc-

tions journalières à l’Imprimerie impériale ne me per-

missent pas d’améliorer certaines parties de mon Glos-

saire. D’autre part, des observations, que je me plais à

reconnaître fondées, me furent adressées principalement

sur l’omission que j'avais faite de la transcription des

mots orientaux en caractères européens. Cette lacune,

regrettable sans doute, puisqu’elle laissait le lecteur dans

l'incertitude sur la véritable prononciation des mots

étranger^, représentés seulement avec des consonnes,

suivant l'usage ordinaire des Arabes, n’existe plus dans

ce Dictionnaire, que les loisirs de ma retraite m’ont

permis d’augmenter d’un assez grand nombre de mots et

de renseignements recueillis depuis la publication de

mon premier ouvrage.

Les personnes qui s’occupent de philologie comparée

pourront y remarquer des rapprochements curieux entre

certains mots orientaux et leurs analogues grecs, latins,
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PRÉFACE. II!

espagnols, portugais et italiens; et, comme de telles afti-

nités ne sont assurément pas reflet du hasard, il m’a

fallu parfois, pour mieux les constater, rectifier l’ortho-

graphe de plusieurs mots adoptés par divers voyageurs

avec plus ou moins d’exactitude, ou par les Espagnols,

dont le mode de transcription laisse à désirer sous plus

d’un rapport.

Il me semble aussi tout naturel d’admettre que les

relations des Grecs et des Romains avec les Orientaux

dans l’antiquité ont bien pu faciliter l’introduction dans

le grec et le latin de termes étrangers dont les racines

appartiennent à l’arabe aussi bien qu’à l’hébreu, et cette

considération m'a engagé à présenter comme radicaux

tous les mots qui se réduisent à trois consonnes fonda-

mentales, suivant le système arabe ou hébraïque.

Mon intention n’est pas d’attribuer à l’arabe, et sub-

sidiairement au persan et au turc, une influence exa-

gérée; mais j’ai tâché de répandre un peu de clarté sur

certains mots dont l'origine, fondée tantôt sur un simple

rapprochement orthographique, tantôt sur une signifi-

cation forcée, paraissait trop douteuse pour être accep-

tée de conliance d’après les explications fournies par les

lexicographes. En fait d’étymologie, l’expérience prouve

que l’on ne saurait trop se défier de ses appréciations
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IV PRÉFACE.

personnelles, et les plus liabiles linguistes sont parfois

sujets à de graves erreurs.

On peut croire, cependant, que la domination des

Arabes en Espagne, leurs invasions dans le midi de la

France, les expéditions des Croisades et nos relations

maritimes avec le Levant sont les principales causes du

mélange d’une quantité considérable de mots orientaux

avec les nôtres. Malheureusement, quelques-uns de ces

mots ont subi de si étranges altérations, sous la plume

d’écrivains ou de voyageurs qui se sont contentés de

peindre à peu près les sons dont leurs oreilles étaient

frappées, que le lecteur ne sait souvent à quoi s'en tenir

pour leur transcription véritable.

En ce qui concerne les noms propres, comment re-

connaître, ô première vue, Abderrahman, Abou Abd allait ,

\our eddin, Ibtt errochd , Khaïr eddin, Timour lenJc, sous

les formes suivantes : Abdérame, Boabdil , l\oradin , A rer-

roès , Chérédin on Hariadan, Tamerlan, etc.? Chacun de

ces noms renferme un sens particulier, et l’on ne peut

arriver à le comprendre sans l’écrire correctement.

Quant aux noms usuels, la nomenclature des variantes

fournies par certains dictionnaires français tiendrait trop

de place dans cette Préface, et l’on trouvera ces variantes

consignées à la suite de la transcription rectifiée.
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PRÉFACE. v

Parmi les noms propres appartenant à l'histoire ou à

la géographie, j’ai choisi ceux que l’on rencontre le plus

fréquemment, pour en fixer le sens et la prononciation;

et, dans le but d’initier en peu de temps à la connais-

sance des caractères arabes, persans et turcs, j’ai placé

en tète du Dictionnaire une Méthode simple et facile

pour s’exercer soi-même à les tracer, les lire et les trans-

crire simultanément.

En offrant au monde savant ce nouveau résultat de

mes recherches, je m’estimerai très-heureux si j’ai pu

contribuer aux progrès de la philologie et ranimer l’étude

des langues orientales, dont les richesses littéraires sont

assurément dignes de la plus sérieuse attention.

11 me reste un devoir à remplir; c’est de témoigner ici

ma reconnaissance au Comité des impressions gratuites,

et en particulier à M. Anselme Petetin, Conseiller d’État

et Directeur de l’Imprimerie impériale, pour le haut

intérêt qu’il a daigné porter à mes travaux.

A. I'. Phi ak.
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MÉTHODE
SIMPLE ET FACILE

POUR APPRENDRE À TRACER ET LIRE PROMPTEMENT

LES CARACTÈRES ARABES, PERSANS ET TURCS.

I. — DES CONSONNES.

Avant de présenter au lecteur les diverses étymologies contenues

dans ce volume, et pour le mettre plus à portée de reconnaître

l'exactitude de la transcription des mots orientaux en caractères

européens, que j’ai eu soin d'indiquer en italique et entre crochets,

il convient de faire observer que les lettres arabes sont également

en usage chez les Persans et les Turcs. L'emploi des majuscules

est tout à fait étranger à ces peuples, et, pour les remplacer dans

les titres d'ouvrages, ils se servent ordinairement d'encre rouge ou

bleue, en grossissant la forme des lettres ordinaires, comme on

le voit dans beaucoup de manuscrits orientaux.

Les consonnes arabes constituant la base de chaque mot, il

importe d’étudier d’abord la manière de les tracer : elles s'écrivent

de droite à gauche, se lient les unes aux autres, et subissent

quelques légères modifications selon la place qu’elles occupent.

L'addition d’un, de deux ou de trois points, au-dessus ou au-des-

sous de certains traits communs à plusieurs lettres, suflil pour

en changer la valeur, tussi , dans le but de restreindre autant que
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VIII LECTURE ET TRANSCRIPTION

possible le nombre de ces traits et de les rendre plus intelligibles,

j’ai dil m’attacher à ne donner dans le premier tableau que les

principaux éléments des consonnes, en commençant par celles qui

ont seulement deux formes, Yitolée et la jhuile , et qui ne peuvent se

lier qu’avec le trait horizontal de la consonne précédente. Il ne

s’agit donc, en réalité, que d’une quinzaine de lettres, dont quatre

s'écrivent sans aucun point. On trouvera d’ailleurs, en regard de

chacune d’elles, tous les renseignements nécessaires pour obtenir

les autres consonnes arabes, persanes et turques.

Le deuxième tableau comprend les noms de toutes les consonnes

,

et rappelle, suivant l’ordre adopté par les grammairiens, leur

forme isolée. Ce nouveau moyen de contrôle permettra
,
je l’espère

,

de s'habituer bien vile au mécanisme de l’écriture et à la trans-

cription correcte des mots étrangers.

Il ne faut pas conclure de là que l’arabe soit très-facile à lire;

car, lorsque les voyelles ne sont pas écrites, ce qui arrive le plus

souvent, la connaissance de la grammaire est indispensable. Toute-

fois, par une prononciation trop grammaticale on s’exposerait fré-

quemment à nëtre pas compris, puisque le langage usuel rejette

toutes les inflexions finales. La lecture d’un texte arabe dépourvu

de voyelles devient alors plus simple, et il sera facile de s’en con-

vaincre en comparant les deux transcriptions d’un môme texte,

avec ou sans voyelles, placé à la fin de la Méthode.
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TABLEAU V I.

FIGURE ET TRANSCRIPTION ht CHAQUE LETTRE INITIALE, MEDIALE, FIN AI.K

BT ISOLÉE.

FORMES TRANSCRIPTION

IML. n*. MKD. I»IT.
RT OBSERVATIONS DIVERSE*.

I 1 a, è % i, o»/, = é, «près la voyelle ' a .

Les voyelles écrites on sous-entendues

peuvent modifier le son de celte lettre , tpii

par elle-même n’a presque aucune valeur.

— Sa forme isolée s'em ploie au commen-

cement , au milieu » ou à la fin des mots,

attendu que Pt ne se lie jamais avec la

lettre suivante, qui prend alors la forme

initiale (ou isolée , selon le besoin). —
Quant à la finale \, elle peut s’employer

au milieu ou à la fin des mois.

d.

Voir l’observation ci-dessus , relalive-

1 ment à la place que peuvent occuper les

1

isolées et les finales des lettres qui n ont

que deux formes.

t

h

, s’il existe un point sur la lettre .

:
,
quand la lettre est surmontée d’un point.

2
: j y

lorsqu’elle est surmontée de trois points,

ainsi disposés Cette lettre appartient

au persan.
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X LECTURE ET TRANSCRIPTION

FORMES TRAÎ'iSCRIPTION

RT OBSERVATIOSS DIVER.'Rs.

t'

;

c’est le t prononcé avec emphase. •— Ce

petit signe ' sert à le distinguer du t ordi-

naire, dans les mots transcrits.

z\ si la lettre est surmontée d’un point; c’est

le z emphatique

.

Bien que le \o et le t» n’aient que deux

formes, ils peuvent cependant se lier, soit

À droite, soit è gauche , dans le corps des

mots, au moyen du trait horizontal qu’ils

portent è leur base.

w en aral>e; « et t* en turc et en persan.—
Cette lettre se prononce ou en arabe; mais

la transcription œ empêche de la confon-

dre avec la voyelle
J
ou. Quand elle sert

à prolonger le son de cette voyelle, on

transcrit alors le j par ou

.

It, s’il y a un point dessous,

y, avec deux points dessous. — La finale et

Yisolée. qui se figurent ainsi 45 et ^ , ne

prennent |>as de points

.

p

,

avec trois points dessous
, ainsi disposés v

— Cette lettre appartient au persan et au

turc

.

n
, avec un point dessus. — Lafinale et l’iso-

lée s’arrondissent un peu , et le point se

place alors dans le ventre de la lettre, de

celte manière ^ et
(j

.

1 1 si la lettre est surmontée de deux points

.

t* y lorsqu’elle est surmontée de trois points

,

ainsi disposés a

(En tout, su lettres obtenues avec les

mêmes traits.)
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DES CARACTÈRES ARABES.

FORMES

U* —

O0

TRANSCRIPTION

ET OBSERVATIONS OITERSRS.

A' fortement aspiré.

kh (ou mieux cr grasseyes).— S'écrit avec

un point dessus.

dj, avec un point tous le trait horizontal (ré-

pond au 3 g hébraïque).

tch

,

avec trois points dessous

,

ainsi dispo-

sés v — Celte lettre est persane et turque.

(
s

,

toujours dur, même entre deux voyelles.

(
ch

,

avec trois points dessus et ainsi disposés

1

*'; c’est P« emphatique.

d', avec un point dessus ; c’est le d cm plia

-

I
tique

.

Le
£

est une consonne qui n’a point

d’analogue en frauçais; il rend aspirée la

voyelle qui lui est jointe, et se figure or-

dinairement par l’esprit rude grec, placé

devant a, i, ou, selon la voyelle exprimée

ou sous-entendue, de celte manière : 'a,

‘

» , 'ou. — Si, dans la prononciation, la

voyelle de la syllabe précédente agit sur

cette consonne, il faut, dans la transcrip-

tion française , déplacer ainsi l’espritrude :

d, i*, ou.

ffh (ou r fortement grasseyé).— S'écrit avec

un point en dessus.

J

,

avec un point dessus. — Les Arabes du

Maghreb placent le point au-dessous de

la lettre.

q ,
avec deux points dessus. — La finale et

l'isolée s'arrondissent un peu, de celte

manière : et — Lettre très-empha-

tique; elle ne porte qu’un seul point dans

l'arabe maghrébin.

Digitized by Google



XII LECTURE ET TRANSCRIPTION

FORMES TIUKSCRIPTIOM

1*01. rm. tt>. HIT.
TJ ORSRRV ATIORS DIVERSES

J. £ r

g dur, cl quelquefois « , avec trou pointa de*-

|

tut et ainsi disposés .*. — Cette letlre i*sl

persane el turque.

J X j

ri, letlre particulière aux Turcs, et qui se

prononce fortement du ne*. On la trouve

écrite tantôt avec et tantôt tan* le* trot*

point* caractéristiques du g (ou guitf).

1.

r r -

La forme finale de cette letlre, lors-

qu’elle est suivie d’un l , s’écrit ainsi

il en est de même de la forme isolée,

qui peut se modifier de deux manières,

soit 3J, soit ; c’est ce qu’on appelle la

ligature lam-élij, qui équivaut à La , ou là.

m .

5 X 4 & h , légèrement sentie.— Lafinale et l'isolée.

•

surmontées de deux points
, se prononcent

el doivent se transcrire comme le t .

Les éléments des consonnes arabes, persanes et turques, rame-

nés à leur plus simple expression, c’est-à-dire à leur forme isolée

et dépourvue de tout point distinctif, ne s’élèvent donc en réalité,

pour les trois langues, qu’au nombre de quinze, et l’étude de ces

signes ne demande pas assurément beaucoup de travail; mais,

comme il est nécessaire de connaître aussi la classification adoptée

par les grammairiens orientaux, on va voir dans le tableau suivant

le numéro d'ordre, le nom el la forme isolée de chaque lettre, avec
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DES CARACTÈRES ARABES. xm

les points qui servent à distinguer celles dont les traits principaux

sont communs à plusieurs consonnes.

TABLEAU N° IL

NOMENCLATURE GRAMMATICALE DES CONSONNES.

ORDRE

et

sons dm cojisotim.

FORME

UOLkl.

ORDRE

et

ions pis cosnouv*.

FORME

ISOLEE.

ORDRE

et

vm» DM CO.S SOS«M.

FORME

ISOLM.

i

-,
..

0

JSr J

U ta o i 5 sin U* aG guief .... a

5 tua aa* îG chin 0* 27 saffhir noun a

G djim .... Z 1 7 s ad Cf 28 lam J

7 tchim. . . . 1 8 d ad Cf 29 mim ....
P

8 ha Z <9 *’a t 3o noun .... U

q kha t 20 c'a t 3 i waw 3

&
:J

i i dial à 32 ghaïn. . . .

c

é 33 ya
LS

Nota. Les noms en italique sont ceux des lettres particulières

au persan et au turc.
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LECTURE ET TRANSCRIPTIONxn

2. — DES VOYELLES ET SIGNES ORTHOGRAPHIQUES.

Les voyelles arabes, dont les proportions sont beaucoup plus

pelites que celles des consonnes, se placent, à l’exception d’une

seule, au-dessus des lettres qui forment le corps du mol; mais

les écrivains ne les emploient pas ordinairement, ce qui cause un

très-grand embarras pour la lecture. Il est cependant utile de se

rendre compte de la forme et de la valeur en français des voyelles

et signes orthographiques, également connus des Arabes, des

Persans et des Turcs.

Les Arabes n’ont que trois voyelles, savoir :

Le fath'at — a, é, qui se place au-dessus de la consonne;

Le kesrat — », au-dessous;

Le d'ammat — ou, au-dessus.

Chacune de ces voyelles, lorsqu’elle est doublée graphiquement

,

représente un son nasal, tel que :

— ane, marque de l'accusatif;

s- ine, marque du génitif;

— oune, marque du nominatif;

et s’ajoute à la consonne finale du mot qui doit la recevoir, dans

les textes avec voyelles.
" V y

Ce son nasal se nomme tanwin dufath'at, du kesral,
*

ou du d'animal, selon que l’une de ces trois voyelles est accom-

pagnée, dans la prononciation, du son de la lettre y n, appelée

noun en arabe.

Voici maintenant l’indication des formes et de l’emploi des

signes orthographiques :
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DES CARACTERES ARABES. xv

Le mes'lat — marque l'élision de la lettre I et se place au-dessus

de cette consonne; on le transcrit par un Irait d'union suivi d'une

apostrophe; exemple : «Ail bi-'llahi.

Le mtddat — sert à prolonger le son a attaché à l’I; exemple: I n.

Le techdid—
,
signe de redoublement des consonnes, s’écrit quel-

quefois avec les voyelles — a, — ane, — ou, — oune

,

de celte ma-

nière: — , —, — , —, et toujours au-dessus de la consonne qui

doit les recevoir.

Le djezmai — , ou loukoun , indique le repos de la voix sur une

consonne. On se dispense souvent de l'écrire.

Enfin, le hamzat — , transcrit par le signe ’ ou accent grave.

marque une légère aspiration , affectée principalement à I’ I élif, et

qui le fait prononcer tantôt à, tantôt où
,
selon la voyelle exprimée

ou sous-entendue, lorsqu’il est placé sur cette lettre, exemples :

» t J
(

I ou I à, I où. Quand il est écrit sous 1’
I ,

avec ou sans le ketrat,

il donne à 1’
I le son de i. On place aussi quelquefois le hamzat

sur le } et le pour indiquer que ces lettres tiennent la place

d’un I radical; d’autres fois, le hamzat ligure dans le corps môme

des mots et au niveau des consonnes.

Les Persans et les Turcs n'emploient guère que le meddat . le

trchdid et le hamzat.

Ce signe que l’on remplace aussi par < ou /«, indique la

fin du discours et est commun aux trois langues; c’est le seul genre

de ponctuation en usage, et on l’appelle en arahe nouqt’at , e’est-

à dire point.

Afin d’éviter une trop grande complication dans le Dictionnaire,

je ne me suis servi le plus souvent que des deux voyelles — ou

et — », pour mieux fixer la prononciation, le son « ou é n’ayant

•»
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Il LECTURE ET TRANSCRIPTION

pas rigoureusement besoin d’étre représenté. Quant au djezmat ou

signe de repos, il aurait été superflu d’en faire usage, attendu que

la transcription dispense de tout luxe calligraphique. Ce qu’il im-

porte surtout d’observer, c’est que, dans l'épellation des syllabes,

la consonne se fait toujours sentir avant la voyelle, exprimée ou

sous-entendue.

TABLEAU 1\° III.

SIGNES DE NUMERATION EMPRUNTÉS AUX INDIENS PAR LES ARABES

ET INTRODUITS PAR CES DERNIERS EN EUROPE.

j

CHIFFRES !\OMS DES CHIFFRES CHIFFRES NOMS DES CHIFFRES
||

m>o-

ABAHKV

Ktntorirn

MODERNES.

D
ARABE.

BR

FRANÇAIS.

|
INDO-

ARABE».

ErnorRRNS

MODERNE».

ER

ARABE.

ER

FRANÇAIS.

1 1 àh'ad un i 6 nitlat six
, j

Y a istnein deux V 7 scl/nt sept

Y* 3 tnatifta t trois \ 8 txrimîniyat huit

F OU t h àrba'at quatre 4 9 ti/at neuf

c ou a 5 hhatnnat cinq OU 0 0 tifr zéro

Voyez, sur les rapports de nos chiffres avec les chiffres indiens,

mon Exposé des signes de numération usités chez les peuples orientait

j

anciens et modernes; in-8". Paris, Imprimerie impériale, 1860.
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l)ES CARACTÈRES ARABES. w II

3. — EXERCICE DE LECTURE ARABE ET DE TRANSCRIPTION.

Nota. Les lellres i a, j w, ^ y, placées à la suite d'une voyelle

analogue, c’est-à-dirc d’un — a, d’un — ou, et d’un — », doivent

se transcrire par à, oû, S, attendu qu’elles servent alors à pro-

longer le sou de la voyelle, comme dans «_>£
[
bnb

j , ,y> [nonr],

Transcrive/, le y surmonté d’un — , ou signe de redouble-

ment, par yy; exemple :
|

nyyàm
];

et le j tv surmonté du

même signe, par mw, comme dans Jjl [àtnra/].

On fera bien aussi d’indiquer la présence d’un ^ muet après

un — a par les deux points caractéristiques de celte lettre au-

dessus de la voyelle a qui termine le mot, de cette manière :

[
uioâiâ],

|
yak'yâ], Cette précaution permettra de

rétablir exactement le mot arabe en caractères originaux, sans

craindre aucune erreur.

L’e muet après n (ne), à ta fin d’un mot, avertit que la lettre «

sert, dans ce cas, à représenter une voyelle nasale, et qu'on ne

doit pas la confondre avec », transcription du y n. Exemples:

4>l> [ bdboune
] , i_>l>

[
bâbine

] ,
Çl»

[
bâbane ].

L’e muet peut encore servir à la transcription de l’I inuel

à la fin de certains mots, tels que IjjjKsi
[
kataboûe

]

,

[
nat'aroûe] , à moins qu’on 11e préfère employer ce signe et

écrire kntabou, nas'armï. En tout cas, il faut absolument que l’I

muet soit représenté.

Le texte arabe donné ci-après comme exercice est tiré des

Fables de Lokman; il a pour titre : La Gazelle et k Lion.
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uni LECTURE ET TRANSCRIPTION

TEXTE AHAISE AVEC VOYELLES ET ACCENTS.

» X V- -

Q cA_*vïj ^Jl—C-
a/

_ - o __

^ J <1?* ^ ^ * "* O ^ x ^

<_j
jLi-5 â sLj «x^S)l a^âJI ï^UL-*

^iiir^ $ jfjj? u! a Jjjir

,„?.. u>u j! '"h * » u
__ _ .

J u -•

* Lm 1—3 A< iXam
!
yP y% iXj J

LE AIEAIE TEXTE SANS VOYELLES.

f

s\«>î^ JÎ^C-

ïjl^o ^ \sy± & ïjA J^c
P

ci ^Uwjü j <jLis aX-wk^I AxJ \

^ ^ p

lT* <3 °4fcA
^5'-5

^pL-ÂÜI ^ bt

i L-L
|

(}*<« <^Àw I ^yj&

t'ikj j ^JL> ^u>j o*-s* ct* j-*-i Cr *^ij»’'#

ü> |A_a_e
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UES CARACTÈRES ARABES. m

TRANSCRIPTION GRAMMATICALE.

jrhazâloune waàsadoune.

ghazdlaune marralane min khanflii mina -tsayyàdina -nhazama

\là maghtîraline fadakkala ilaïhi -làtadnu fa-ftarasahou faqâla fy

naftihi -hvaïlou lij àn/i - chrhaqiyijou liànny harablou mina -'nmisi

n iwaqa' tnu fy yadi tnan houwa àchaddau minimum bàsanr.

hadzà ma'nàhnu mon yajirrnu min khaw/me yastrine yaqa'nu fy

halà'me 'az'imine

.

TRANSCRIPTION VULGAIRE.

fthazâl traâsad.

ghazâl marrai min khanfhou min et « ayyàdin inhazam ild maghàrat

fadakhal ileïli elàtatl fa-ftarathou faqàl fy nafthou elwail ly

ànâ echchaqyy liànny harabt min eniuU ti'mvaqa't fy yad man

hou àchadd minimum bàt.

hadzà ma'nàh man yafirr min kkawf yutir yaqa
1

fy bala

'az'im.
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OBSKIIVATION (JKMillM.K.

il ne faut pas oublier que les lexicographes arabes indiquent toujours

la troisième personne du singulier masculin du prétérit comme la racine

des verbes , des noms d'action ,
des adjectifs , etc. ; exemple : j-*\ [

àmara
J

il a commandé, d’où dérive
[
àmlr] commandant, cmir; mais, comme

il est d’usage de citer les verbes ù l'infinitif dans les dictionnaires de notre

langue, je me suis conformé à cette règle, en donnant l'infinitif français

à la suite du prétérit arabe.

Digitized by Google



DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE

DUS

MOTS DE LA LANGUE FRANÇAISE

DÉRIVES

DE L’ARABE, DU PERSAN OU DU TURC.

A

V ASl ou ACY, n. pr. (a.)

I

‘à* y |

rebelle, nom arabe du fleuve Avilis ou Oronte,

qui prend sa source dans le Djebel echcheîkh ou Antiliban.

traverse la ville de Iiarnat (l’ancienne Epiphatiin
), passe à côté

d’Antioche et va se jeter dans la Méditerranée, prés de Sé-

leucie. On l’appelle rebelle, suivant le.géographe arabe Abou-’l-

féda
,
parce que son lit est profondément encaissé , et que ses

eaux ne peuvent être distribuées sur les terres voisines qu’à

l’aide de roues hydrauliques élevées sur ses rives.

ABA, s. in. (a.)

j>Uc
l

'nbà
]
Manteau de laine grossière, rayé de blanc et de

brun, que les Bédouins mettent par-dessus un autre manteau

beaucoup plus léger, fait de laine blanche très-fine. Suivant

Niebuhr (Description de l'Arabie, page 'jq3, note; Amsterdam,

i 77 h, in-4°), Vaba ressemble à un grand sac qui serait ouvert
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par le fond, pour pouvoir
\

passer la tète, cl de chaque côté

pour les bras, puis fendu sur le devant, de haut en bas. On

voit (|ue la confection de ce vêlement ne présente pas beau-

coup de difficulté. — Les soldats, les matelots et les indigents,

en Turquie, font également usage de Vului. — La lettre
g

’aîn étant gutturale, on devrait dire le'aba, et non l’aba; mais

il est impossible de rendre exactement en français le son de

cette lettre, et il faut se contenter de lui donner ici le son de

la voyelle a. C’est ainsi qu’on écrit l'arabe, l’aimée, etc., comme

si ces mots avaient pour première lettre un I élif. — Il existe

une grande analogie entre les mots *Ue [*«/>«'
J
et *U» [qabà'

|;

celui-ci désigne un autre genre de manteau de laine, à ca-

puchon. — Voyez Cabax.

Wi WML. n. pr. pl. (a.)

JsajLi
|

àbàbU 1 Nom de certains oiseaux mystérieux qui, suivant

l’Alcoran (sur. cv, vers. 3 et h), auraient été envoyés du ciel

contre les hommes à l’Eléphant, c’est-à-dire les guerriers

commandés par Abrahat, gouverneur du Yémen pour le roi

d’Éthiopie, et qui voulait détruire le temple de la Mekke. Ces

oiseaux étaient innombrables et ressemblaient à des hiron-

delles. Venus du côté de la mer, ils portaient dans leur bec

et leurs serres des pierres d’argile cuite dont la grosseur appro-

chait de celle d’une lentille ou d’un pois chiche, et sur chaque

pierre lancée par les oiseaux était inscrit le nom de ceux qui

se trouvaient frappés. Rien ne pouvait résister aux brûlures

occasionnées par ces pierres. Dieu, selon la tradition musul-
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ma ne, lit paraître ensuite un torrent qui précipita dans la

nier la plupart des hommes et des éléphants. Quelques-uns

prirent la fuite vers le Yémen, qu’ils ne purent atteindre, et

Abrahat s’en alla mourir è Sanaa, des suites de la maladie que

le Très-Haut lui avait fait suhir. Plusieurs auteurs modernes,

entre autres Sprenget et de Hamrner, cités par M. Kazimirski.

ont fait remarquer que les pierres en question ou les oiseaux

Abdbtl représentaient tout simplement les pustules épidémiques

de la petite vérole, maladie qui, d’après un des biographes

de Mahomet, aurait fait sa première apparition en Arabie

l’année même dite de l’Éléphant. On peut expliquer aussi les

brûlures par les taches rouges que la petite vérole fait naître

d’abord sur le visage, puis sur le corps entier du malade,

avant le développement des pustules qui laissent après elles

des cicatrices plus ou moins profondes. Les ravages occasionnés

par le fléau furent alors si rapides, qu’ils auront pu suggérer

à Mahomet l’idée d’en attribuer la cause à des oiseaux mysté-

rieux, envoyés du ciel. — Les dictionnaires français qui font

mention des oiseaux Abàbll ne contiennent aucun détail sur leur

nature: c’est une omission qu’il importait de réparer, je crois,

en parlant d’eux dans le présent ouvrage.

ABBAS, n. pr. (a.)

[Vièèds] qui a un air sévère et menaçant , épithète ap-

pliquée souvent au lion. Ainsi se nommait Ahbas, fils d’Abd

elmouitalib et oncle de Mahomet. Après avoir fait d’abord la

guerre à son neveu, qu’il regardait comme un imposteur, il
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fut vaincu et devint un de ses plus zélés partisans; il lui sauva

la vie à la bataille de llonaïn, livrée dans la huitième année

de l’hégire. Abbas mourut, très-vénéré des musulmans, en

65a de l’ère chrétienne. Environ cent ans après sa mort, un

de scs arrière-petits-fils, Abou-’labbas, surnommé ^U-Jl [c.t-

saffdh'] le Sanguinaire

,

fonda la dynastie des khalifes Abbas-

sides, qui remplaça celle des Omayvades.

ABBASSI, s. m. (*.)

['abbdtiyy] adjectif relatif formé du nom propre u-Us

f'oiAds]. Nom d’une pièce d’argent qui vaut, en Perse, environ

y 7 centimes de notre monnaie. — Ori se sert également du

même terme, en Perse, pour désigner un poids de trois grains

et demi ou à peu près, en usage pour les perles. — 11 faut

doubler la lettre » dans le mot francisé, parce que I* entre

deux voyelles se prononce chez nous comme le z et qu’alors

la prononciation du mot arabe se trouverait altérée.

ABBASSIDES, n. pr. pl. (a.)

['abbtlsiyy
]
adjectif relatif employé comme nom propre;

au pluriel, y_yu«Uc [‘abbàsiyyoùn
]
descendants d’Abbas, oncle

de Mahomet. Nom des membres d’une famille puissante à la-

quelle appartenait l'illustre khalife Ilarouu arrachid. Les Ab-

bassides régnèrent successivement à Baghdad et en Egypte,

depuis le milieu du vin* siècle de l’ère chrétienne jusqu’en

ia58, époque à laquelle Houlagou, petit-fils de Djengutz-

khan, s’empara de Baghdad. — Le nombre des khalifes Ah-

bassides s’élève à trente-sept.

Digitized by Google



AB!)

ABBÉ, s. m. (a.)
* «

<_>!
[

l'ih
]

pour yt t [«AoùJ père, signification commune à l’hébreu

0 y
2N [d/>], au chaldéen X2K

|

abbà
]
et au syriaque JLâi

|

abd\.—
Le mot français abbé a eu pour intermédiaire le latin ecclé-

siastique abbas, d’où dérivent aussi abbalia, abbaye, et abbatissa,

abbesse. — Autrefois le titre dabbé ne donnait aux personnages

constitués en dignité, et particulièrement au supérieur d’une

communauté de religieux; mais il est porté aujourd’hui par

les simples prêtres chrétiens. — Quant au titre d'abbesse, il ne

s’applique qu'à la supérieure d’un couvent de femmes; et il

est bon de remarquer que les premiers établissements de ce

genre ne remontent pas au delà du iv' siècle de notre ère,

ce qui prouve que le terme latin abbatissa est assez moderne,

relativement au radical sémitique
|
ôèl. Par assimilation, le

mot abbesse est devenu l’équivalent de mère, dans l’esprit des

religieuses; et c’est ce dernier terme quelles emploient habi-

tuellement en parlant à la supérieure de leur communauté. —
Bien que le mot abbé signifie spécialement père, les Arabes

modernes, pour désigner un prêtre chrétien, ne se servent pas

de ed foi], mais de u- — ,i [jos/a], ou de [AvJAih].

— Comparez, avec la racine sémitique et son dérivé latin

abbas, l’italien abale, le portugais abbade, l’espagnol abad, et

l’anglais abbot.

ABD, s. m. (a.)

«Xa*
l

‘aIxl
]

serviteur, adorateur. Ce mot. employé comme nom

propre, est ordinairement suivi de *Wl
|

allait
|

Dieu

,

ou de
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quelqu’une des épithètes applicables à la Divinité, ainsi qu’un

peut le voir dans les noms propres suivants, dont Abd fait par-

tie, savoir :

abd a ci .ah aUI Ot-ic ['abd alhili
|

serviteur de Dieu. Nom du

père de Mahomet;

abd allatif oUltKt *x*c Yabd allai
îf\

serviteur du (Dieu)

propice. Médecin et historien arabe, auteur d’une cé-

lèbre description de l’Egypte; né à llaghdad en 1 1 fit

et mort en t o 3 1 ;

abd elkadkr jiüdl «X*c
l

'abd elqddir
|

serviteur du (Dieu)

puissant. Emir qui jouit, parmi les Arabes de l’Afrique

septentrionale, d’une haute réputation de sainteté,

et dont la valeur guerrière, longtemps éprouvée par

nos armes, repose sur l’entier accomplissement de ses

devoirs religieux. Au mois de décembre 18/47, fatigué

de combats et dénué de ressources, cet ennemi re-

doutable se soumit au général français Lamoricière.

Malgré la promesse écrite de ce dernier de le faire

conduire en Egypte ou en Syrie, on l’embarqua pour

Toulon, lui et sa suite, puis on l’enferma au fort La-

malgue, d’où il fut transporté plus tard au château

d’Amboise. Ayant recouvré la liberté en i 85 a, Abd

elkader se retira à Damas, et les services signalés

qu’il rendit dans celte ville, en i8fio, aux chrétiens

victimes des atrocités des Druzes, lui méritèrent la dé-

coration de grand-croix de la Légion d’honneur, con-
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férée par un décret en dale du 5 août 1860 et signé

au palais de Saint-Cloud, au lieu même où. quelques

années auparavant, Abd elkader était venu en per-

sonne remercier Napoléon III de lui avoir rendu la

liberté;

von KLM8DJID ->y£
[

'«bd elmédjid
|

serviteur du ( Dieu )

/'lorieujc. Nom du sultan qui régna sur les Turcs, de

i 83g à' i 86

1

. Né le
î g avril » 8o3, il succéda à son

père Mahmoud II, le i" juillet i83g. et mourut le

a5 juin i 86 i. laissant le souverain pouvoir entre les

mains de son frère Abd elazîz ;

tuuKRAME, corruption de OsAt
l

'abd erralimuu
j
-ter-

riteur du (Dieu) clément. Général sarrasin, vaincu par

Charles Martel, à la bataille de Poitiers, livrée en

7 .3 a, et dans laquelle il perdit la vie.

ABDAL, s. m. pl. (a.)

Jljyl
(

aidai
| ,

pluriel de [budil
|

remplaçant, mis à la place

de, dérivé de Joy
[
badal

]
remplacer. Les abdàl sont des reli-

gieux musulmans qui parcourent le monde, sans avoir de rési-

dence fixe. Leur principal but est de répandre leur doctrine

et de se créer des successeurs ou remplaçants

,

comme leur nom

l’indique. — Les étvmologistes qui ont traduit JI«Jyl
|
abdâl

]

par sénateurs de Dieu n’ont nullement compris le sens de ce

mot, dont le singulier Jj.Jy \hadll
|

n’a pas été francisé. Il

faut aussi se garder d’écrire abdalas, où l’on trouve une autre

terminaison plurielle que rien n’autorise.
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ABKLMISC, s. m. composé, (a.)

<_>l
|

nb\ pour \àboù] père, [ elmiskj du musc, (ironie

de musc, petite fleur <|ui seul l’ambre; autrement appelée am-

Itrette
,
fleur du Grand Seigneur, ketmie odorante : c'est une plante

de la famille des malvacées. — On ne doit pas écrire abel-

motcli, comme certains dictionnaires; car le second mot se ter-

mine en arabe par un Ô k. et non par un ^ cli; et, d’ailleurs,

si l’on fait usage des traits d’union, il faut nécessairement en

mettre un après la première syllabe, qui renferme un sens par-

ticulier : ab-el-misc (père du musc). — Les Portugais écrivent

nbelmotco et bclmoscho. — Au lieu de abelmitc, je préférerais

l'orthographe habb elmixc, reproduction exacte des mots arabes

»_«», (pii veulent dire graine de miuic.

ABENCERAGES, n. pr. pl. composé, (a.)

|

ihu
, et

,
par corruption , ahen \flh,

|

*itrâij
|

Jlambeau

,

lumière. Les Abcncérages composaient une tribu maure, qui

domina en Espagne au xv' siècle, et dont le siège principal

était à Grenade. — C’est dans la légende des exploits de cette

tribu que M. de Chateaubriand a puisé le sujet de sa nouvelle

charmante, intitulée Le dernier Abencèrage. — Régulièrement
«

on devrait érrirc les F.lmà xéràdj
(

CjI
)
ou lienoù xêràdj

( _vs* ) , attendu que le premier des deux mots doit seul

prendre la marque du pluriel: mais l’usage en n autrement

décidé. — Voyez Eux et Ben.

ABOI , s. m. (a.)

yjl
|

àhoù
|

père. Ce mot. chez les Arabes, lait souvent partie
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des noms propres, qui
,
pour la plupart . oui une signification,

eominc :

ABOü BKkH^£^^>l
[
iiboi'i btkr

J
père de In jeune Jille (Aïelml).

Nom du beau-père de Malioniel; ce lui lui qui, le

premier, rassembla les versets de l’Alcoran. Elu khalife

en 63a, il mourut en 63 A;
t

aroi'-’Lfaraiu
f
l'iboû-’IJaradj

]

père île l'allégresse.

Historien et médecin arabe, né à Malatia, dans l’Asie

Mineure, en i a a 6, et mort en t a 8 6. Il était chrétien

de la secte des Jacobites et devint évêque d’Alcp;

aboü-’lfkda eloodl y\
|

àboù-’lfida
J
père île In rédemption.

Célèbre historien et géographe arabe, né à Damas en

i a ~
t 3, et mort en 1 33 1;

' < f
abou-’lmaiiasen (j— y \ [àhoù-lmah'àsw

|

père des liellex

actions. Historien arabe du \v' siècle.

ABOUDJED, s. ni. (a.)

[
àboudjnd

J
Mol fictif résultant de la réunion des quatre

premières lettres arabes I elif <_> lia, djim, a dnl; il corres-

pond au\ lettres hébraïques X aleph, 3 beth . J guimel, T daleth:

aux lettres grecques a alpha, 6 bêta, y gamma, S delta

,

dont les

deux premières ont produit le mot alphabet; puis à nos lettres

a, b. e, d, dont on a fait le terme mnémonique abéeédé. — Les

lettres arabes, classées primitivement dans le même ordre que

les lettres hébraïques, servaient comme celles-ci pour la nu-

mération. avant l’adoption des dix chiffres indiens par les

Arabes, qui les oui transmis ensuite aux Européens.
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ABRICOT, s. ni. (p.)

\herqoiu
j |

Km il à noyau, de couleur jaune, et originaire

de la Perse, comme la pêche, la prune et l'amande:— Ber-

qoùq est le nom de 1’tiliricul en Asie, et celui de la
y
mine en

Afrique, où le premier fruit s'appelle [ miclimicli j.
—

De
|

berqoûq
]

les Espagnols ont fail albnrcoque et nlba-

ricoque, en plaçant l’article Jl
|

al
|

devant le mol oriental; les

Portugais écrivent albricoque. — On trouve chez les Italiens

nlbicocca et albercocca pour désigner Vabricot; quant à l 'abricotier,

il s’appelle de même, mais avec une terminaison masculine :

nlbicocca ou albercocco.

ABYSSINIE, n. pr. (a.)

|

li'ab'ecli
|

Royaume d'Afrique, autrement appelé Ethiopie.

borné au nord par la Nubie, à l’est par la mer Bouge, au sud

par la Cafrerie, et à l’ouest par la Nigritie. — Abyssinie, de

même que le latin Abyssinia ou A bassinai, n’est qu'une altération

de b'ubccli, nom donné par les Arabes à l’Ethiopie, qui fournit

aux Orientaux un grand nombre d’esclaves noirs. — L’adjectif

[
li'abécliiyy ], au féminin

|

linbécliiyyat], est en-

core mal représenté par son correspondant français Abyssin, e;

car on ne retrouve pas dans ce dernier mot l’aspiration par-

ticulière à la première radicale arabe, et son orthographe est

assez éloignée de celle de h'abèchiyy
,
dénomination exacte des

habitants de l’Abyssinie chez divers peuples de l’Orient.

ACCABLER, v. a. (a.)

|

linlial
|

charger île liens, rTentraves ; mettre les fers ttiir pieds
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d’un captif. — Accabler s’emploie en français plutôt au lijjn ré

que dans le sens propre. On dit, en mauvaise part, au lieu de

surcharger : accabler de travail, d'injures; cl en bonne pari , comme

synonyme de combler : accabler de biens, d’honneurs, etc.

ADIVE, s. ni. (a.)

Voyez Chacai..

ADJEMOGHLAN, s. m. composé, (a.-t.)

Mot composé de [’adjcm
|
étranger, en arabe, et de

yAktjl [ogldàn] jeune homme, garçon, en turc. Ce terme désigne

les élèves d’équitation attachés au séru'i du Grand Seigneur :

on les appelle ainsi, parce qu’ils sont choisis parmi les enfants

étrangers à la nation turque. — Plusieurs dictionnaires fran-

çais donnent adjemoglan, et d’autres uzamoglan

;

mais la trans-

cription adjemoghlan est plus régulière.

ADZERBAÏDJAN, n. pr. composé, (r.)

[

àdzerbaidjàn
| ,

pour yÜLjli jil
[
âdzer baigna

j,
qui

signifie gardien ou protecteur du feu, et, par suite, maison ou

temple dufeu, à cause des nombreux temples consacrés jadis au

feu dans la contrée qui porte ce nom. (Voyez le Dictionnaire

géographique de la Perse par Yakout, traduction française de

M. Barbier de Meynard, page i 5.) L’Adzerbaïïljan , situé entre

le Guilan, l’Irak Adjémi et le kourdistan, avait autrefois Mé-

raghah pour capitale; aujourd'hui son chef-lieu estTebriz.

AGACER, v. a. (a.)

t£*»-l \aliatsts] ou simplement 6»
f
h’atslx

|

exciter, irriter. —
En français, agacer se dit au propre, comme agacer un animal.
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les nerfs, ou les dénis; et au figure5
,
dans le sens d'attirer « soi,

par exemple, en parlant des femmes qui agacent pardes paroles,

des gestes ou des regards. — Pour obtenir agacer du corres-

pondant arabe, il suffit de changer en g la lettre radicale ^
/»',

et cette permutation est d’ailleurs très-naturelle.— Comparez,

avec l’arabe et le français, l'italien aiziare, et remarquez aussi

que, chez nous, agacement, s. m. s’emploie seulement dans le

sens propre, et agacerie

,

s. f. dans le sens figuré. — M. Qua-

tremère (Journal des Savants, janvier 1

8

à 8 )
pense que le verbe

agacer vient du vieux mol français agace, qui désignait la pie:

mais, comme agace paraît n’élre qu’une corruption de gazza,

nom de la pie en italien, le radical arabe est, je crois, plus

exact. D’autre part, le mot agace semble calqué sur

|
’ntfat]

| ,
qui veut dire pie en arabe et n’a rien de commun

avec \ah'atsts(.

AGHA
, s. m. (t.)

Ui
|

agh

à

|

seigneur, maître, en parlant d’un chef militaire turc.

Pour les fonctionnaires civils, on se sert ordinairement, en

Turquie, du mol [éfendyl. — Le chef des eunuques

noirs s’appelle yy (t/izlar agliàxy], c’est-à-dire agha des

Jillcs; et les officiers de la cour du Grand Seigneur portaient le

litre de
[
rikiàb aghàlanj

] , ou agitas de l’étner. —
Autrefois le litre A'agha était particulièrement donné au gé-

néral des janissaires. — On écrit aussi aga; mais la transcrip-

tion agha est un peu plus exacte, puisque le mol turc s’écrit

avec un
£

gli, et non par un 2) g.
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AHMED, n. pr. (a.)

X-7'l [tilt'med
j

très-louable, très-digue d’éloge», superlatif de

[h'amidj louable, dérivé de «*-5-
|

b'amatl
|

louer. —
Divers souverains ottomans ont porté ce nom, que l’on trouve

souvent transcrit par Admet chez plusieurs historiens. — Dans

sa tragédie intitulée llajazet, le poète français Racine appelle

Aconiat le grand vizir gui figure dans la pièce : ce mol est une

corruption de l’arabe Alimed.

AHURI, E, adj. (a.)

[/édyir] , féminin
|

Hàyirat
] , stupéfait, interdit, trou-

blé, adjectif dérivé du verbe jl»-
[

létir
|

être troublé, stupéfait.

Se dit d’un étourdi, d’un brouillon gui a perdu la télé et ne

sait plus agir de lui-méme ni d’après les conseils des autres.

— Pour donner plus de force à l’expression [h'àyir],

les Arabes la font souvent suivre de
[

bàyir
|

qui se perd.

dérivé de Jj [6«r] se perdre: ces deux mots, rapprochés ainsi

l’un de l’autre

[

h'àyir bàyir
|
, mettent sur la voie de

l’adjectif français composé hurluberlu, dont le sens est le même,

et gui peut-être nous a été transmis par les Turcs. Chez ce

dernier peuple, la terminaison ^ [/"], ajoutée aux substan-

tifs, sert à former des adjectifs: or cette particule, jointe aux

substantifs arabes [/l'oiîr] trouble et jy> [èoac] perte, donne

[ h'oârlu boàrlu
\

troublé-perdu

.

étymologie probable

de hurluberlu.

AIDE, s. f. (a.)

•XjI [nyd] farce, puissance, rigueur, dérivé de il [<i(/| pour .XjI
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|

hyail |

être fort, puissant, dont la a' forme *Xj'
[

ayyad
]

signifie

donner de la force, secourir, aider. — Comparez avec l’arabe

l'italien mtn, employé poétiquement pour ajuto, l’anglais nid,

le portugais ajuda, et l’espagnol ayuda.

AKIIARNAHR, n. pr. composé, (a.)

Terme d’astronomie, formé de [akltar
j
dernier, et de

j
|

mihr
|

fleuve, c’est-à-dire la Dernière du Fleure, et désignant

une étoile de première grandeur, située à l’extrémité de la

constellation de l’Eridan. — il ne faut pas écrire Acarnar, ni

Acharnar. ou 1 cliemer, comme on le Irome dans les diction-

naires; car il serait bien difficile de reconnaître, dans l’un ou

l’autre de ces mots, l’étymologie arabe, qui indique précisé-

ment la position de l’astre.

AL ou KL, article inséparable, (a.)

Jl
|

ni ou el
|

le, la, les, article invariable et toujours placé

devant le substantif ou l’adjectif qui le reçoit, exemple:

|

alqdd'y] le ju/je, [elli'asan
j

le beau. Cet article, conservé

dans plusieurs mots français dérivés de l’arabe, et que l’on

retrouve plus fréquemment employé dans les mots espagnols

et portugais provenant de la même source, ajoute, pour ainsi

dire, à leur signification une idée spéciale qui les distingue

de termes analogues. 11 est facile de saisir, par exemple, la

différence qui existe entre : alambic et rase à distillation; —
alcali et sel de souile; — alcnbol et collyre très-rolalil ;— alcoran

el lecture.

L’usage veut qu’on se serve de l’article français devant ces
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mots cl les autres <|iil commencent par l'article arabe al: mais

c’est un pléonasme <|iii n’en est pas moins vicieux grammati-

calement.

ALADDIN, ou mieux ALA F.DDIN, n. pr. composé. (*.)

f'rt/â «Mîm] êUtHititm tir la religion (mtuiulmanrj

,

titre porté par plusieurs princes de l'Égypte et de la Perse. Il

est particulièrement question d’un personnage de ce nom dans

les Mille et une nuitx : tout le monde connaît l’histoire (YAlntldin

ou la Lampe merveiUeuxe ; mais c’est à tort qu’on écrit souvent

Aladin, transcription trop éloignée du correspondant arabe,

qui se compose de deux mots bien distincts : alà et etltlin. —
Le mot etltlin entre dans la composition de plusieurs noms

propres orientaux, mai transcrits par les historiens. Tels sont

les suivants :

fakhr r.Diih gloire de la religion, nom d’un

émir des Druzes, appelé Faeardin dans les anciennes

chroniques. Ce personnage, après avoir vaillamment

défendu ses Etals attaqués par Mourad IV. sultan des

Turcs (appelé aussi d murât par corruption), fut vaincu

et périt étranglé en *636;

u il air kddîx
(
(jj'SJl ), hien de la religion, titre donné

par le sultan Soliman l

rr
à un corsaire fameux qui

succéda à son frère dans le gouvernement d’Alger, et

qui, après avoir été battu par Charles-Quint, alla

terminer ses jours à Constantinople en iâ/i6. C’est

celui que certains chroniqueurs ont appelé tantôt Clu!-
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rédin

,

c! lantôl Haruidan Barberousse , en défigurant

d’une étrange manière les mots Klmïr eddîn;

\ocii KDaiji
(
yjSJl sy>

) , lumière de la relifçioii , nom d'un

atahek de Svrie et d’Egyple, appelé A nradin par les

Kuropéens. Monté sur le trône d’Alep en t i 45 , il

mourut à Damas en 1173:

salai] eddIx ((jjôJI -.y-a )
,
pureté de la religion . appelé

vulgairement Saladiu. Premier sultan Ayoubite d’E-

gypte, il s’empara de i'atabékiat de Syrie après la

mort de Nour eddîn. Signalé, dès sa jeunesse, par

ses exploits eontre les chrétiens, il parvint à leur

reprendre Jérusalem, et mourut en 1 iq 3 ,
laissant un

frère nommé Malek Adel. et dix-sepl fils.

ALAMBIC, s. ni. (a.-cr.)

ijjiAjyi [alànbiq
|

Nom d’un appareil de chimie qui sert à la

distillation de certains liquides. — Les étymologisles s'ac-

cordent à regarder alambic comme la transcription du grec

rase « bords re/m1
*, précédé de l'article arabe al. Cepen-

dant il est probable que les chimistes ont emprunté directe-

ment ce terme aux Arabes, qui sans doute l’avaient tiré de la

langue grecque. — Les Espagnols et les Portugais écrivent

alambiqué.

ALBUFÉRA, n. pr. (a.)

|

albouliaïrat] le lac, ou la petite mer, forme diminutive

de yS; [bali’r] nier. Nom d’un lac d’Espagne, au sud de Valence,

et tout près <!<• la. Méditerranée avec laquelle il communique;
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il ii quarante-quatre kilomètres de tour. Près de ce lac, en

iHiu, le général français Suchel remporta une victoire (jiii

lui valut le titre de duc d’Albufira. — On trouve encore en

espagnol albulirra, et en portugais albufrira, avec le sens de

lnr ou lagune, ce qui confirme l’origine arabe de ces mots.

ALCAÇAR et ALCAZAR, n. pr. (a.)

^^saidl ialqas'r] Ir château, dénomination commune à divers

châteaux forts ou palais élevés par les Maures, et par suite

à quelques villes. L’une d’elles, appelée Alcarar Saghir ou Ir

Petit Château, est située en Afrique, dans le royaume de Fez;

elle fut bâtie, vers la fin du xu' siècle, par Vnkoub almoudjahed

almansour, dans l’endroit le plus serré de la côte du détroit

de Gibraltar, entre Ceutn et Tanger, vis-à-vis de Tarif, à

quatre lieues de la côte d’Espagne. L’autre, nommée Alcarar

Kilbir ou Ir Grand Château, se trouve également dans le royaume

de Fez, un peu à l’est d’Elarich ((jà^jJl). dont on a fait

Laroche par corruption.

ALCADE, s. in. (a.)

jjrfôliül
[
alqâd'y

]
le juge, dérivé de [qnd'â

|

décréter. Titre

qui correspond à l’espagnol tdcaldr et s’applique a ceux qui

administrent la justice en Espagne. Les alcades sont répartis

en plusieurs classes, savoir : les alcades de quartier, pour les

grandes villes; ils sont nommés par élection et portent comme

insigne de leur fonction une longue baguette blanche, sur-

montée d’une main en ivoire; — l’alcade alamin ((^«sUÎI

le radi drx affaires de confiance ). chargé principalement
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df l'inspection des poids cl mesures; — l’alcade des appels:

— l'alcade de la maisuii royale; — l’alcade des crimes; —
l’alcade des contestations entre les nobles; — l’alcade des

troupeaux et pâturages: — l’alcade de nuit, etc. Consultez,

pour plus de détails, le Ihccionarw de la leiifpia castellana rom-

puesto pur la real Acadenua espanola , lercera edicion. Madrid.

iÿ<)i, très-grand in-A°.— Les lexicographes <pii donnent au

mot alrade le sens de jroucmieur. et présentent alcayde (éKiUJl
)

comme son synonyme, ont confondu deux termes <|ui différent

et d’orthographe et de signification.— Voyez Caïd.

ALCALI , s. ni. (a.)

Judl [alqaly
|

la soude. Se dit, en général, de toutes les subs-

tances salifiables qui ont la puissance de changer en vert les

couleurs bleues végétales. On nomme alralt fixe celui qui

demeure solide, et alrali volatil celui qui se vaporise à une

température peu élevée.— Anciennement on écrivait alkali.

ALCANTARA, n. pr. (a.)

|

alqant'arat] le pont. Ville d’Kspagne, qui tire son nom

du mot arabe par lequel les Maures désignèrent le pont que

l’empereur Trajan avait fait construire près d’elle, sur le Tage.

Cette ville fut prise sur les Maures, en 1 9 1 li
,
par Alphonse IX,

roi de Castille. — Il semble qu’on devrait écrire Alcantarat,

puisque le mol arabe se termine par un » I: mais l’usage en

a décidé autrement.

ALCARRAZA, s. f. (a.)
;

jjjjît
|

tdliourà:
|

la cruche . relie que I’oii porte en nn/afjr , à fjoulol
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étroit et sans anse. — Chez les Espagnols et chez nous, on

appelle alcarrazn un vase de terre en forme de bouteille, très-

poreux et destiné à maintenir l’eau dans une fraîcheur con-

tinuelle. Le même ustensile se nomme
[

bàrdàn
j

en

persan, et
[
bârdaq

]
en turc, ce qui signifie vase à rafraî-

chir; et ces deux derniers mots ont pour radical le substantif

arabe sj->
[

bard
]
froid. — Quelques dictionnaires donnent à

tort alcarrazns, avec une * nu singulier.

ALCHIMIE, s. f. ( a.-gr.)

Mot formé de l’article arabe J) [«/] la, et de [Aîmiyd],

transcription du grec . chimie, art de décomposer, d'ana-

lyser les corps. — Alchimie, ou la chimie par excellence, se dit

de l’art chimérique de transformer les métaux et de composer

des remèdes destinés à prolonger la vie au delà de ses limites

naturelles. Cette science, fort en usage chez les Arabes, qui la

tenaient des Grecs, comprenait autrefois l’enseinbl ; des con-

naissances chimiques, physiques et médicales.

Parmi les plus célèbres alchimistes musulmans, on re-

marque :

Altou Mousâ Djaber, auteur de beaucoup d’ouvrages sur la

pierre philosophale, et qui vivait au in' siècle de l'hégire;

Abou Nasr Mohammed alfarâbi, ainsi surnommé parce

qu’il était né à Faràb, ville de la Transoxiane, sur les confins

du Turkestan, à l’ouest : il mourut en il A 3 de l’hégire;

Enfin Abou Ali ben Sina, élève du précédent, et connu des

Européens sous ie nom d’Avicenne. — Voxez Avicrnnr.

Digitized by Google



20 A LC,

ALCOHOL, .s. m.' (a.)

Joéûl [alkoli'l\ le collyre. t*t non |ias esprit-de-vin, on subtil,

acceptions données par quelques étymologistes. et i|ue l'on

chercherait inulileinent dans les dictionnaires arabes, où l’on

ne trouve que la définition suivante
:
poudre noire, impalpable

et très-volntile
;
préparation d'antimoine dont les femmes, en Orient

,

se tei/picnt les paupières. Les Persans et les Turcs- l’appellent

schmf.h. Voyez ce mot. — Il est bon de remarquer que, dans

les anciens livres de chimie et de médecine, le mot nlcohol

désignait communément certains coqis réduits en poudre très-

line; et c’est seulement par allusion à la subtilité de cette

poudre que les chimistes européens ont nommé nlcohol l’esprit-

de-vin, car le nom de cette dernière liqueur n’a pour équi-

valent en arabe que ^*11
[
roûli

1

el'araqy], traduction lit-

térale du français. — Arnaud de Villeneuve, alchimiste et

professeur de médecine à Montpellier, passe pour avoir décrit

le premier l’art d’extraire l 'alcoliol des liqueurs en fermentation

et découvert les acides sulfurique, muriatique et nitrique, ainsi

que l’essence de térébenthine. Ce savant, né en î a 38, à Ville-

neuve en Languedoc, mourut en i3t A. — Depuis fort long-

temps, on écrit alcool sans h; mais c’est à tort : le second o est

simplement euphonique, et la lettre ^ li’, qui est radicale, ne

peut être supprimée sans défigurer le mot arabe, qui se trouve

alors réduit aux seules lettres alcol et n’offre plus de sens.

ALCORAN, s. m. (a.)
>

(jt
j

alcjouràn
|

la lecture, dérivé de
[
ipiraà

|

lire. —
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.1 Icortni signifie la lecture par excellence : c’est ainsi que nous

disons la Hihlc, l'Ecriture, en uttuchunt à ces mots une idée de

respect tout particulier.— Code religieux, moral et politique,

des musulmans, l’Alcoran se divise en 36 cahiers ou sections,

comprenant 1 i !t chapitres et 6,666 versets. — Les diction-

naires français donnent Alcoran, puis Coran ou Koran sans ar-

ticle, et cette dernière orthographe se rapproche certainement

davantage de l’arabe; mais les personnes rpii affectent d’écrire

et de prononcer le Koran ne peuvent s’empêcher de dire l’alam-

bic, l’alcali, l’alcôve, etc., où deux articles figurent devant un

seul mot. Autant vaut alors prononcer l’Alcoran; et c’est la règle

que j’ai suivie, ne pouvant réformer l’emploi de l’article fran-

çais devant plusieurs mots arabes introduits dans notre langue,

et déjà précédés de l’article al.— Une autre irrégularité à la-

quelle il est bien difficile de remédier, c’est de voir le ^ <]

rendu en français tantôt par c, tantôt par k ou q; j’ai cru

devoir adopter, à cet égard, la transcription fournie pur nos

dictionnaires, quand il ne s’agissait pas d’un équivalent rigou-

reux de l’orthographe orientale.

ALCÔVE, s. L (a.)

**iül | alqoubbat
|

la coupole, la voûte, et, en général, tout édifice

construit en voûte: se dit aussi d’une tente en peau à l’usage des

Arabes nomades. — Chez nous ou appelle alcôve un enfonce-

ment réservé dans une chambre à coucher pour v placer un

lit. — Le mot arabe qoubliat, précédé de l’article al, a été

d’abord adopté par les Espagnols avec l’orthographe alcoba,
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et s’est iutruiluit ensuite dans le portugais alcova, l’italien

alcovo et le français alcôve.

ALDÉBAHAN, n. pr. (a).

[ addébaràn
]
Nom arabe d'une étoile fixe , de première

grandeur, dans l’Œil du Taureau, près des II \ ades. — Pour

être eorrect, on devrait écrire Addébarim, attendu «pie le a d

<|ui commence le mot fait partie des ipiatorzc lettres dont on

double la prononciation lorsqu'elles sont précédées de l’ar-

ticle Jl al. Dans ce cas, le J / de l’article se supprime, con-

formément à une règle de la grammaire arabe. — On trouve

aussi ce mot écrit Aldebara et Aldebran chez les Portugais. Le

dictionnaire italien d’Alberti porte I Idebaram . avec une m;

mais c’est une faute. — Relativement aux noms donnés par les

Arabes à plusieurs autres étoiles, on peut consulter un index

fort étendu, «|ui fait partie du savant Mémoire sur les instru-

ments qslronomii/ues des Arabes, par M. Sédillol: Paris, Impri-

merie royale, i84t, in— 4".

ALEP, n. pr. (a.)

[

léaleb
|

Nom d’une ville de Syrie «pii occupe aujourd’hui

l’emplacement de l’ancienne Helbou dont il est parlé dans la

Bible (Ezéchiel, xxvii, 18 ). La couleur de ses murailles l’a fait

surnommer «U^âJl [It’aleb eclicbebbà
]
Alep la Cendrée.

ou la (irise. — De [léaleb] vient l’adjectif
[

léalé

-

biijij
] . au féminin [léalébiyi/at] Aléprn, e. natif d’Alep.

ou habitant de cette ville. — L’orthographe llalcb , llaléltin

serait préférable; niais l’usage ne permet guère d'écrire ainsi.
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— Les Turcs foui souvent usage de l’adjeclif
|

h iilrl ti/i/
1

dans le jeu de mots suivant
:

|

h'aléby tchêlèby
|

l Aléjnn exl un Iteau monsieur, est peht-maltre dans xts manières.

On voit ici ijiie le sens du second mol est uniquement mudiiié

par l’emploi de trois points sous la première radicale, ce nui

montre l’importance du rôle des points dans l’écriture arabe,

persane ou turque.

ALEZAN , E, adj. (a.)

er^l alhasan
|

le beau , de bonne race, féminin HJumsm-
1

lénsanat
|.

Se dit, en français, d’un cheval ou d’une jument dont le poil

est fauve : citerai alezan, jument alezane. — L’ortlit)graphe du

mot français est, il faut en convenir, assez éloignée de celle du

correspondant arabe; cependant c’est de là que parait venir

alezan, écrit alazâo en portugais, et alazan en espagnol, à moins

qu’on ne préfère le rapporter au substantif \li'isnn
\

étalon, clieral de bonne race et de belle /orme. — V oyez Halzan.

ALFANGE, s. f. (».)

^1 alkbandjar
|

le coutelas. Genre de poignard à lame recour-

bée et à deux tranchants, à l’usage des Arabes, des Persans,

des Turcs, desTators et autres peuples de l’Orient. — Certains

lexicographes français prétendent que le pluriel alfan/fe* signifie

bordes chinoises ou tatares, d’après ces deux vers prononcés par

Flan, dans l’Orphelin de la Chine, acte I", scène ni :

De nos honteux soldais les nfioi/rrs errantes

A genoux oui jeté leurs nrmrs impuissantes.

On dit bleu quelquefois, pur lliéla pllore. deux cents lances,
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mille Imïoimeltes , etc.
,

pour deux cents hommes armés de lances

ou de baïonnettes; mais comment employer ici alfnnges dans

un sens analogue, quand le mot armes est exprimé au second

vers? Alpinjes me parait le produit d’une erreur typographique,

au lieu de falanges; et d’ailleurs plusieurs éditions dn Théâtre

île Voltaire portent plialttnges, seule expression qui puisse être

admise dans le passage cité. En supposant que le terme alfange

ait passé dans notre langue, il ne peut désigner qu’un poignard.

et c’est une corruption espagnole, aussi bien que portugaise,

du mot oriental
[
khnndjar

| ,
précédé de l’article Jt [<»/].

— Voyez Kiiaxdjaii.

ALFAQUI , s. m. (a.)

|

alfaqili
|

le jurisconsulte, dérivé de ajù ^Jiiipli] être sarant

et versé dans la jurisprudence. C’est le nom qu’on donnait au-

trefois, en Espagne, aux docteurs de la loi musulmane chez

les Maures. — Alfiijuin et aljaquis, mentionnés dans quelques

dictionnaires, sont des erreurs qu’il faut éviter. La distinction

établie entre ces deux derniers mots n’est pas plus fondée que

leur orthographe, et il serait plus conforme à l’étymologie

d’adopter la transcription nlfiiiiuih. puisque la lettre li fait

partie du radical.

ALGALIK, s. f. (a.)

a*J\Ü
|
ulkliàliyiit

|

In creuse, ou In ride, féminin (le
|

Iduili/
|.

Terme de chirurgie, désignant une espèce de tube cylindrique

en argent, en platine, ou même en gomme élastique, que

l’on introduit par l’urètre dans la vessie, pour faciliter l’écou-
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leniciit de l’urine. — Le Dictionnaire de l’Académie espagnole,

<
1 1 1 i donne ce mol sous In forme algalia, lui assigne pour ori-

gine le grec barbare dXyolXiov, corruption de ipyaXsïov, mais

ce dernier mot veut dire- simplement outil, instrument, sans

indication de forme ni d’usage; aussi l’arabe paraît-il plus

précis, en sous-entendant même, si l’on veut, éJül \nlàlul
|

l'instrument, soit aaJLd! ilill
[
nlàlat aUsIiiîliynt

]
l'instrument creux,

ce gui fournil un sens complet. — Les Portugais écrivent

aussi nigaiin.

ALGARADE, s. f. (*.)

subtil
|
nlglinrat

]

l’incursionfuite sur le territoire il une tribu, course

île déprédation, dérivé de jli
|

glinr
|

faire une incursion sur le

territoire ennemi. Les Portugais se servent du mot nlgiirii dans

le même sens. — Algarade, qui nous est parvenu par l’espa-

gnol nlgarada, se disait primitivement d’une attaque suinte,

tentée par un corps de troupes, dans le but de répandre

l'alarme. Aujourd’hui on ne l’emploie guère que dans le style

familier, en parlant d’une insulte, d’une sortie brusque et i mt-

leiidue contre quelqu’un, faite à grand bruit et sans motif.

ALGARVE, n. pr. (».)

i~>jjdt [nlgluirb
|

l'occident. Nom de la province la plus occiden-

tale du Portugal, bornée au nord par l’Alemtejo, à l’est par le

Gnadiana, au sud et à l’ouest par l’océan \llnntiqiic. Mlle pro-

duit en abondance des ligues, des dattes, des citrons, des

oranges, des olives, et surtout d’excellent vin. Les Maures, qui

étaient parvenus à s’emparer de celle province au viiT siècle
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de notre ère, en lurent chassés par Alphonse III, roi de Por-

tugal, en laâo.

ALGÈBRE, s. f. (a.)

[

aldjelir
|

la réunion (le plusieurs /mrlies en un seul corp», ou

l'action (le ramener les fraction» « un nombre intégral, la? verlm

radical arahe
|

djalmr
|

signifie proprement consolider le*

différentes parties d'une chose brisée, par exemple, d’un os. —
On voit, d’après ce qui vient d’étre dit, que le mol algèbre

est employé figurémenl pour désigner l’art de représenter,

par des signes et des lettres, des opérations différentes , dont

chacune peut demander un assez grand nombre de chiffres

en arithmétique. — Les Arabes appellent aussi cette science

a-LA

|

aldjelir tra-’lmouqiibalal
]

le rétablissement et la

comparaison.

ALGER, n. pr. (a.)

[aldjézàlr] les îles, pluriel de
[
djézirat\

.

Ville cé-

lèbre de l’Afrique septentrionale et capitale de l’Algérie, sur

la Méditerranée, à 750 kilomètres au sud de Toulon. Elle est

bâtie en amphithéâtre sur la pente d’une montagne, et l’on

suppose qu’elle lire son nom de petites îles autrefois placées

en face de la côte et réunies par un môle au continent. Le géo-

graphe arabe Edrisi l’appelle (S~? !>=?-
[

djé:àir hèiy

mazgbànat
|

îles des Béni/ Muzghànat. — Assiégée par Charles-

Quint en 1 5 â 1
,
par Louis \l\ en 168a, 1 683 cl 1 688, puis

par les Anglais en 1K16, elle tomba enfin au pouvoir des

Français au commencement de juillet i 83 o. — Nous n avons
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conservé du correspondant arabe nue la première et la dernière

lettre; aussi la transcription se trouve-t-elle étrangement défi-

gurée. — Chez les Espagnols et les Portugais, le nom de cette

ville s’écrit Argel, d’où l’adjectif Argelino, pour dire Algérien;

les Anglais la nomment Algiers. — M. Kazimirski, dans son

Dictionnaire arabe-français , au mot
(
djéiiral ] . reproduit

l’opinion, déjà émise par D’Herbelot, tpie le pluriel

|(ÿé;Jir], appliqué à Alger, pourrait bien être une transcrip-

tion plus ou moins altérée de Cæsarea, ancien nom latin d’Alger;

mais cette hypothèse ne paraît guère admissible, car le nom de

Julia Cæsarea était anciennement porté par Cberchell, ville

située dans la province de Mascaral, à kilomètres à l’ouest

d’Alger; et celte dernière ville, bâtie sur l’emplacement de

l'ancienne Icosium, se trouve située entre Jnlia Cæsarea ou Clier-

chell à l’ouest, et Husucurium ou Dellys à l’est.

ALGORISME et ALGORITHME, s. m. (a.)

Bien que algorisme semble formé de l’article arabe Jl
[

al
j

le, et du grec àpiOfjtis . nombre, numération, au moyen de la

lettre g intercalée entre les deux mots, ce qui indiquerait heu-

reusement, du reste, le calcul par excellence, il est aujourd’hui

démontré, d’après les recherches de plusieurs savants, entre

autres celles de MM. Reinaud. Chasles, le prince Don Bal-

thasar Boncompagni et Wœprke. que c’est tout simplement la

transcription plus ou moins exacte du surnom d’un écrivain

arabe qui propagea, l’un des premiers parmi les musulmans,

la connaissance du calcul indien, vers le milieu du ix' siècle
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de notre ère, sous le règne du khalife Aliunmoun. Cet auteur,

appelé Mohammed ben Mousâ, avait pour surnom

[ alkhnrizmiyy
]
ou le Klinrizmien , à cause de Kluîrizm

( )

,

sa patrie. — L’épithète alkhnrizmiyy se trouve transcrite, dans

les manuscrits latins du moyen âge, par alghoarismi , nlkhorismi,

nlgorismi, algorithmi et al/'orilmi, toutes variantes du même

mol. Dans un Traité d’algorisme, composé par Jean de Séville,

ipii vivait dans la première moitié du xn* siècle, on lit ce qui

suit : k Incipit prologus in libro alohoamsmi de pralica arisme-

« trice [sic), qui editus est a magistro Johanne yspalensi. » —
«Ces expressions, dit M. Wœpcke dans son curieux et savant

Mémoire sur In iirojiafration des cliijfrcs indien* (page 1

8

G du

tirage à part, extrait du Journal asiatique

,

1

8

G 3)
.
paraissent

indiquer que l'auteur espagnol lui-même ne présentait son

ouvrage que comme une édition du Traité arabe appropriée à

l'usage de ses contemporains. « — Les étymologisles ont donc

confondu, par suite d’une ressemblance trompeuse, le nom

d'un auteur avec celui du sujet traité dans son livre.

ALGUAZIL, s. in. ( a.)

L’origine de ce nom. emprunté à l’arabe par les Espagnols

et les Portugais, n’est pas indiquée uniformément dans les

dictionnaires. Quelques-uns font venir al/pwzil du mol

|

nljrluizy I
,
qui signifie leffucrrier, le xoldnt

:

mais le lexicographe

portugais Jean de Sousa, dans son ouvrage intitulé Vcstyrw*

tIn lin/nin arahira cm Portugal ( Lishoa. i 83o. in-4", a" édition )

.

le rapporte à
[

nltrnzîr
|

le ministre, l'nide. Cette dernière
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lUvmologic paraît préférable; car alguacil fl almril en espa-

gnol, de même que alguazil en portugais, ont le sens de sbire,

huissier; bas officier île justice, chargé des arrestations. Chez nous,

c’est un terme de mépris dont on se sert souvent en parlant

d’un agent de police ou de tout fonctionnaire qui exerce une

surveillance importune. M. Rngelmann, dans son Glossaire des

mots espagnols et portugais dérivés île l'arabe (Leydc, 1861. in-8°),

n’hésite pas à donner
\

altva:ir\ comme l’étymologie du

terme alguazil, et il appuie son opinion sur de curieux ren-

seignements. — C’est probablement au même mot qu’il con-

vient de rapporter abgoosis, usité en français pour désigner

un surveillant de forçats.

ALUAMBRA, n. pr. (a.)

[
alh'amrà

]

la rouge, féminin de
|

àh'mar
|

ronge, sous-

entendu
[

(jas'abat
]
ou ÂbJï

|

qaVat
|

forteresse, citadelle.

Ancien et magnifique palais des Maures à (îrenade, dont la

construction, entreprise par Mohammed ben alàli'mar, auquel

il doit son nom, fut achevée en 137.3 de notre ère. — La

lettre b intercalée dans Alhambra est purement euphonique.

ALHANDAL, s. in. (a.)

JJôà.41 [alh'am'al] la coloquinte. Terme usité en pharmacie pour

désigner des pilules ou pastilles composées de gomme et sur-

tout de coloquinte, telles que les trocliisques d alhandal.

ALI
,
n. pr. (a.)

je ['aliyy
\

élevé, sublime. Nom du fils d’Ahou Taleb, oncle de

Mahomet. Ali naquit à la Mckke.an vil* siècle de l’ère ehré-
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tienne, et devint l'époux de Fatime, fille du Prophète arabe,

dont il fut le <|uatrième khalife. C’était un homme recomman-

dable par son savoir et sa générosité. Il fut assassiné par un

fanatique dans la ville de koufnt.

ALIDADE, s. f. (a.)

[ allindàt
]
la règle, dérivé de [hadn

|

diriger , mener

dans In rote droite. Instrument de mathématique, qui consiste

on une règle mobile et horizontale, terminée, à chaque extré-

mité, par une pinnule ou petite plaque de cuivre, élevée per-

pendiculairement et percée d’un petit trou pour donner passage

aux rayons lumineux ou visuels. L'alidade se place sur le centre

du grapbomètre, autre instrument en forme de demi-cercle et

qui sert à mesurer les angles sur le terrain.

ALIDES, n. pr. pl. (a.)

(

'alririyti
]

descendait d’Ali, au pluriel yjjjAc [‘aléiriyyoùn]

.

On appelle ainsi les douze imams considérés par les sectateurs

d’Ali comme les seuls véritables successeurs de Mahomet.

ALKÉKENDJE, s. m. (a.)

\

allcàkendj
|

le coc/ueret. Nom arahe d’une plante à fleur

monopétale, que l’on trouve fréquemment dans les haies et les

vignes. On l’appelle aussi herbe A cloches; et sa graine, enfer-

mée dans une baie rougeâtre, s’emploie avec succès contre

i’hvdropisie.

ALKERMÈS, s. m. (a.)

I

|
nlfjirmi:

]
lu cochenille ou l'écarlate. Nom d'un électuaire

fort estimé en Italie et préparé avec la poudre de kermès et
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autres substances, telles que sucre, eau-de-vie, muscade, can-

nelle, laurier et girofle.

ALLAH, n. pr. (*.)

aWi
j
allait

]
pour siül [n/J/a/ij le Dieu, le Dieu umi/ue. C’est

ainsi que les musulmans désignent l’Être suprême, et ils ne

manquent jamais de placer en tète de leurs compositions litté-

raires, qu’elles traitent ou non de sujets religieux, la formule

suivante
: [

hismt- liait errait'mun erra-

it'im
|
lu nom tin Iheu clément et miséricordieux. Celle de leur pro-

fession de foi est ainsi conçue : <«Î!i Alj *}\ il

|/« Unh UIA-'Ilali iramouli'ammnd rasoùl nlluli
|

Il n y a de Dieu

(ju Ailuh , et Mahomet est l’envoyé de Dieu. — Chez les Persans,
S J

le mot aWl
[

nlluh
|

est quelquefois remplacé parlOsi-
1

khoudà
|,

et chez les Turcs par
(

tufin/
j

. avec le même sens.

ALMADIE, s. f.
<
a. )

XjOvnil
[
almiidiynt

|

la barque ou le liac pour traverser un fleuve,

nom d'instrument dérivé du verhe losc |Wd] passer, aller au

delà. Embarcation très-longue et très-étroite , espèce de canot

creusé dans le tronc d’un arbre, et en usage dans l’Inde et sur

la côte d’Afrique. Les Espagnols, les Portugais et les Italiens

l’appellent aussi alnuidia.

ALMANACH, s. m. (*.)

L’origine de ce mot n’a pas manqué d’embarrasser un grand

nombre d’étymologistes, et la difficulté n’est pas encore défini-

tivement résolue. On croit assez généralement qu’il vient du

verbe arabe *-»
|

manalt
|
offrir ( et non compter, comme le disent
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lus dictionnaires). Uinanacli signifierai! alors le dan, le présent,

peut-être à cause de l’usage, anciennement adopté, de se faire

présent d’un calendrier les uns aux autres, à l’époque du

renouvellement de l’année. — Kdtuond Castel I, dans son

Lejcicon lieptafflotton

,

écrit jeUI
[

almanahh

,

avec un £ kli
] .

qu’il

traduit par calendarium, epliemerules

,

et il place ce niotù la suite

de la racine
[
intuwh'

J
susmentionnée. Pour lui donner le

sens de romput, il conviendrait de le rapporter au verbe hébreu

n;c
|

nirnàli
|

compter, devant lequel on aurait rnis l’article

arabe Jt [«/]. Toutefois il est bon d’observer que le terme

propre, chez les Arabes, pour désigner un calendrier, est

[
taqwim

] , applicable également à tout ouvrage disposé en

tableaux. — Chez. les Persans et les Turcs, on appelle

|

roùznàmeh
] , ou livre des jours, une espèce de calendrier per-

pétuel, écrit sur un rouleau de parchemin, où sont marqués,

par de simples lettres, les jours, les mois, les saisons, etc. —
Comparez avec almanach l’espagnol et le portugais almanaque,

ainsi que l’italien almauacco.

ALMAUGEN, s. m. (a.)

[nlmerdjàn
\

le corail. Terme employé jadis par les al-

chimistes, et qui serait plus régulièrement représenté par la

transcription nlmerdjàn; du reste, il est peu connu.

ALMÉE, s. f. (*.)

a^JLc l'ô/mm/
1

.virante, féminin de [‘d/im
]

savant

,

dérivé

de «Ac
|

*«/»*«n J
savoir. C’est ainsi qu’on appelle , dans les diverses

contrées de l’Orient, une certaine classe de femmes remar-
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<|iiables par leur éducation et leur beauté. Couvertes d'un vête-

ment très-léger, elles exercent la profession de danseuses et

font les principales délices des fêles publiques par leurs poses

voluptueuses, leurs chants, et les vers qu’elles déclament avec

un talent merveilleux, au son de la flûte, des castagnettes, du

tambourin et autres instruments. Elles remplissent un rôle

analogue à celui des bayadères dans l’Inde.

ALMOHADES, n. pr. pl. (a.)

[

almouwali
1

Indiii
|

les unitaires

,

pluriel vulgaire

de •
|

tnoutrah'h'id
j

qui professe limité de Dieu , mono-

théiste, dérivé de [nmli d\ unique.— Mohammed ben Abd

allait
, surnommé almahdy ou le Dirigé

.

parvint, avec l’aide de

son disciple et successeur Abd elmoumen, à renverser les Al-

moravides, et fut le fondateur de la dynastie des Almohades,

dont la domination s’étendit, pendant cent quarante-quatre ans,

tant en Afrique qu’en Espagne. Cette dynastie, établie vers

l’année i i uq de l’ère chrétienne, s’éteignit sous les Mérinides

en 1373. — Par opposition à l’épithète d’unitaires, que les

musulmans réservent pour eux-mêmes, ils appellent

[ mouchrikin
J ,

c’est-à-dire donnant des associés à Dieu, ou poly-

théistes, les chrétiens, qui admettent le dogme de la Trinité.

ALMORAVIDES, n. pr. pl. (a.)

[1
almourâbiün

]
les confédérés

,

pluriel vulgaire de kyl

j
mourâbit'], dérivé de kjlj [rabat'

J,
verbe à la 3

e
forme, et qui

signifie menacer le pays ennemi en se tenant avec une armée sur les

frontières; ce verbe pst dérivé lui-même de k

—

>j
)

rabat'
]

lier.

Digitized by Google



A LM3/i

attacher. — Les Almoravides étaient originaires du \ émen. Du

temps d’Abou bekr, premier khalife de Mahomet, ils quittèrent

eette contrée pour aller en Syrie et de là en Egypte; puis ils

se répandirent jusque dans les parties les plus reculées de

l’Afrique occidentale et vinrent camper dans le désert de Lam-

tounat, ce qui leur a fait donner le surnom de Ijimtouniens.

On les appelait aussi almoulatstiamin , c’est-à-dire leu voilé», parce

qu’ils se couvraient habituellement le visage avec un voile (pUJ

litsâmj
,
comme le font encore aujourd’hui les Touaregs. Leurs

premiers chefs furent Yahyâ ben Omar, son frère Abou bekr.

et son neveu Yousef ben Tachfin, homme d'un grand savoir et

d’un courage à toute épreuve. Vers 1068 de l’ère chrétienne.

Abou bekr s’empara de Sédjclmassal en Mauritanie; et les Al-

moravides, franchissant l’Atlas, s’établirent entre cette mon-

tagne et la mer. En 1070, ils fondèrent la ville de Maroc;

bientôt Fez, Mékinez, Ceuta, Tanger et Saleh tombèrent en

leur pouvoir, et en 1 08 h le Maghreb entier reconnaissait leur

autorité. Encouragés par leurs succès, ils traversèrent le détroit

de Gibraltar et vinrent en Espagne, dont ils subjuguèrent tout

le midi, dans l’espace de quatre années, de 1090 à 109A.

Mais, après des revers successifs, ils furent renversés par les

Almohades, et chassés d’abord d’Aghuiat et de Maroc, de 1 1 ao

à 1129, puis de l’Espagne vers 1 1 A 7 ; et leurs débris s’étei-

gnirent dans l’île de Majorque, où ils étaient allés chercher un

refuge. C’est à tort, je pense, que les historiens ont attaché au

mol jJ
|

nwuràbtt'in
|

le sens de rehfpru:r 011 marabouts.
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dont le correspondant arabe est loyty
[
marboût

|

au singulier,

et
[
marboûl'in

]
au pluriel; car le pluriel

|

mouràbit'în 1, qui diffère du précèdent, désigne spécialement,

d’après les dictionnaires arabes, des cavaliers armés qui veillent

assidûment à la défense ou ri l’extension des frontières , et les faits

attestent que tel fut le principal rôle des Almoravides. — On

attribue aux Almoravides l’introduction en Espagne des mon-

naies appelées marabodtix et maravédi. V oyez ces mots.

ALMOUCANTARÀT, s. f. pl. (a.)

«JjJaijuJi
[
olmouqant'aràt] les cintrées, les voûtées, part, passé

fém. plur. du verbe quadrililtèrejJaü [qanfar] cambrer , donner

à une construction la forme d’une arcade ou d’une voûte. Terme

d’astronomie qui désigne les lignes ou pet ils cercles tracés sur

la sphère parallèlement à l’horizon ; on les appelle aussi cercles

de hauteur. — Almourantaràt

,

étant déjà au pluriel en arabe,

doit s’écrire sans l'addition d’une s en français, et celte ortho-

graphe est certainement préférable à almicantarat. que l’on

trouve dans les dictionnaires.

ALOÈS, s. m. (p.-a.)

Uil [d/uvi] Nom d’une plante liliacée, très-commune en Asie

et autres contrées de l’Orient; elle est particulièrement cultivée

dans les jardins, à cause de la beauté de ses Ileurs; et ses

feuilles produisent des filaments soyeux qui servent à faire des

cabas, des bourses et autres objets de fantaisie. Le suc amer

qu’elle fournit à la médecine s’appelle également aloès, et il y

en a de diverses qualités dont la meilleure est Yaloès socotrin,

3.
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vulgairement nommé chicotin (voyez ce mol). — Comparez avec

le persan le grec àX6n et le latin aloe, d’où vient par suite le

mot français. — Alors est aussi le nom d’un arbre presque

semblable à l’olivier et qui croît dans l’Inde; son bois, qui est

odoriférant, s’appelle ['otJrf] et aydi [a/'oud] en arabe.

AMAN, s. in. (a.)
fr t>

yU [dmd/i] sécurité, protection, dérivé de
[

iuniii
]

être en

sûreté, sans crainte. Ce mot nous est devenu familier depuis la

conquête de l’Algérie. Demander l'aman, c’est se soumettre au

vainqueur, en implorant sa clémence ou en réclamant un sauf-

conduit. — Celui qui se met sous la protection de quelqu’un

et qui en jouit s’appelle, en arabe,
[
mousti'imin

J
, et ce

terme s’applique surtout, dans les pays musulmans, aux chré-

tiens étrangers qui y vivent sous la foi des traités. — Il faut

bien se garder de confondre amas avec imax. Voyez ce dernier

mot.— Les noms propres arabes Amin ou Emis et Mamoon, qui

veulent dire constant
,
fidèle , à <pii l'on peut se Jier, appartiennent

A la même racine.

AMARRER, v. a. (a.)

W *•

j-* 1
[dmarr] serrer une corde. — Amarre (en arabe, j!r* maràr)

se dit du cordage qui sert à fixer un navire ou à l’attacher à

un autre bâtiment. — Le terme arabe explique le correspon-

dant français plus exactement que l’expression latine ad nuire,

dans laquelle on a cru reconnaître quelque rapport avec amarre.

— En portugais et en espagnol, amarrar veut dire aussi atta-

cher un raisseau avec des cordages.
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AMBASSADE, s. f. (a.)

cjliLùl [tn/n'dfoj ou, avec ie » I d’unité, Àj'lxxil [inAi'utentJ mis-

sion, nom d’action de la 7
' forme de (£»*?

|

hauts
]

envoyer. —
Ambassade en français, xmbasciata et ambasciaUi en italien, em~

buxada en espagnol
, embaixada en portugais, embassy en anglais,

me paraissent répondre assez exactement au substantif arabe

pour l’orthographe et la signification.

AMBRE, s. m. (a.)

j**.
c |'<?nAnr] Substance résineuse, odorante et inflammable,

dont on fait des électuaires. 11 y en a de deux sortes : lVmitre

jaune ou succin, et Yambre /fris. Ce dernier est particulièrement

estimé des Arabes, des Persans et des Turcs, qui l’emploient

avec le musc et l’aloèsdans leurs parfums. — En français, on

dit au figuré, en parlant d’un homme rusé, adroit : il est fin

comme l'ambre.— Comparez l’espagnol et le portugais ambar et

alambar (on dit aussi alambre en portugais), l’italien ambra, et

l’anglais amber.

AMBRETTE, s. f. (a.)

Mot dérivé de^AÂ* [Vin/wr] ambre, et appliqué à la ketmie,

à cause de son odeur. Cette plante s’appelle aussi abelmisc et

fieur du Grand Seifpieur. Les Orientaux recherchent sa graine

et la mangent souvent en prenant leur café, pour lui donner

un goût plus exquis. — Les Portugais écrivent ambreta et am-

barilha.

AMER, ÈRE, adj. (a.)

|

monrr
|

rude, acerbe, désagréable au goùl, en parlant d’un
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fruit, d’une herbu, etc. Au figuré, douloureux , triste, affligeant.

— Du superlatifyô
(

àmarr
|

vient peut-être le latin amortis.

d’où amer en français, puis amargo en espagnol et en portugais.

— Amertume, s. f. (en arabe. maràrat ) se dit, au propre,

de l’âcreté d’un suc, d’un fruit, etc., et, au figuré, de la mau-

vaise humeur, de l’affliction de l’esprit. — C’est à la même

racine arabe qu’il convient do rapporter le substantif mxrrhe.

Voyez ce mol.

AMIRAL, s. in. (».)
H t.

[émir
|

commandant, chef, émir, dérivé dey\
|

dinar
|

com-

mander. — Pour obtenir amiral, il est nécessaire de placer

l’article al à la suile du mot amir; mais par quelle bizarrerie

a-l-on mis l’article en second lieu, quand
,
pour les autres mots

empruntés à l'arabe, tels que alcôve, algarade, etc., cet article

est toujours en tête du mot? On aurait bien pu «lire
,
par ana-

»

logie, alàmir I), le commandant en chef, mais comman-

dant de quoi? Il est évident que le mot amiral est un terme

tronqué, dont le sens n’a été fixé que par convention, puisque,

d’après les règles de la syntaxe arabe, il représente seulement

chef de — En arabe, tout mot suivi «le l’article exige

un complément. On dit, par exemple, [émir al-

djouyoûch
]
chef ou commandant des troupes, [émir

almoùminin, dont on a fait, par corruption, miramolin
]

com-

mandant des croyants. Comme le mol amiral ne se dit que du
s-

grand officier des armées navales, l’expression j-ssyR
[
àmlr

a!hah'r\, chef de la mer. est celle qu'on aurait peut-être dû con-
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server dans notre langue, rar le second mot est nécessaire pour

déterminer le sens du premier. — Les Espagnols et les Por-

tugais ont adopté almirante, les Italiens écrivent ammiraglio, et

les Anglais admirai, toutes variantes plus ou moins éloignées

du correspondant arabe.— L’équivalent d'amiral

.

en turc, est

capitan-pacha. Voyez ce mot.

AMOMK, s. rn. (a.)

Ulç-
[

h’amdmà
|

Fruit d’une plante du genre des balisiers; drogue

qui entre dans la thériaque; arbuste solané, plante odorifé-

rante, originaire d’Asie. — Le mot arabe paraît se rattacher

au radical r- ['*'oMuim] chaleur excessive, et, par extension,

saveur chaude des épices. On lit dans la Flore de Virgile, rédigée

par M. Fée pour la collection des classiques latins de Lemaire,

que le grec apcofiov est évidemment tiré de son homonyme

[

h’amàmà
] , les Arabes ayant été les premiers à faire con-

naître aux Grecs l’aromate qui porte ce nom. — Les Kspagnols,

les Portugais et les Italiens écrivent amomo.

AMPUTER, v. a. (a.)

Le verbe français amputer est sans doute dérivé du latin um-

putare; mais ce dernier vient lui-même de putare, et peut-être

doit-on attribuer l’origine de putare à l’arabe^
|

hatar\, dont
*

la A* forme^ïj! \àhtar\, aussi bien que la i" forme, signifie

couper, retrancher. Comparez aussi l’hébreu iru
j

hàtar
|.

ANNE, n. pr. (a.)

aa». [hanuat
|

miséricorde, compassion, pitié (en hébreu, njn

khannàli). Nom porté par plusieurs femmes illustres de l’anli-
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quilé et des temps plus modernes; entre autres, dans l’Orient,

par la sœur de Pj'gmalion, roi de Tyr; la mère de Samuel; la

mère de la vierge Mario; en Occident, par les reines Anne de

Russie (xi" siècle), Anne de France (xvi'), Anne d'Autriche

)xvn*), Anne d’Angleterre (xviii*), etr.

ANSÀR , s. m. pi, (a.)

jUail
|

àus'àr
|

auxiliaires, plur. dc^-wl»
[

iiàs'ir
]
, dérivé de

[nas'arj secourir. Titre d’honneur pris parles membres des deux

tribus d’Aus et- de Khazradj, pour consacrer le souvenir de

l’appui qu’ils prêtèrent à Mahomet, quand ce dernier, pour-

suivi par les Coreïchites, fut forcé de s’enfuir de la Mekkc et

de se réfugier à Médine. — Le mot nusnr, étant au pluriel,

ne devrait pas prendre d’s finale dans la transcription fran-

çaise, et cependant, contrairement à ce principe, plusieurs

auteurs écrivent nnsnrs

,

sans tenir compte de la forme du

singulier arabe, qui s’écrit iiàs'ir, comme dans les exemples

suivants
: j—«a

b [nds'i'r eddin
]
défenseur de lu reh/rion;

JOil \almèlik aimas ir\ le roi protecteur.

ARABE, s. et adj.des a g. (a.)

|

ural)
|

Ce mot désigne collectivement les Arabes des villes
*•

ou des déserts; mais [d'rnil, pluriel sans singulier,

s’applique exclusivement aux Bédouins.— Les anciens Arabes

se divisent en trois branches principales, savoir : t° les iùjx

[‘arièot) ou Arabes primitifs, issus d’Aratn et de Lud, fils de

Sein : après la confusion des langues, ils se répandirent dans

les plaines de la Babylonie et de l’Arabie: les |mm<-
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lé'arrihat], i|ui succédèrent aux premiers et fondèrent des colo-

nies dans le Yémen : ils descendaient de Cahlan ou Yectan,

(ils de Heber et frère de Phalejj; 3° enfin, les
|

mous-

la
1

ribat
] , descendants d’ismuël par Adnan, qui habitèrent pri-

initivemcnt le Hédjaz et de là se répandirent dans les déserts

de l’Irak, de la Mésopotamie et de la Syrie. Les familles issues

des deux premières branches constituent la nation arabe pure,

cl les descendants d’Ismaël ne sont considérés que comme

Arabes d’origine étrangère. (Voyez l’Essai sur l'histoire îles

Arabes, par A. P. Coussin de Perceval, tome I", pages 7 et 8 ;

Paris, 18 A 7 , in-8”.
)
— La langue arabe (**^*11 x*iil allou-

l'hat al'arahitjijat}, dont les racines sont trihttère.s ou formées

de trois lettres, comme en hébreu et en syriaque, est encore

parlée de nos jours, mais avec quelques variations, en Egypte,

en Syrie et sur le littoral de l’Afrique septentrionale: c’est par-

ticulièrement chez les Bédouins ou Arabes du désert que la

langue s’est conservée avec le plus de pureté. On appelle arabe

littéral la langue sacrée et savante, pour laquelle on observe

scrupuleusement les inflexions finales et toutes les particula-

rités consignées dans la grammaire de cet idiome, et arabe rul-

fiaire une langue dont les règles sont beaucoup plus simples,

et que le peuple emploie pour ses relations journalières. —
Quant à l’écriture arabe, elle procède, comme l’hébreu, de

droite à gauche; mais presque toutes les lettres se lient entre

elles et subissent de légères modifications, suivant la place

qu elles occupent. Voyez, à la suite du mot nrskiiv, les détails
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relatifs aux divers genres d’écriture des Arabes, des Persans

et des Turcs. — L’adjectif ['arabiyy
|,

dont le féminin

«juj-£
l

'arabiyyat
j
s'emploie souvent au lieu du pluriel, est le

correspondant de l’adjectif français arabe ou arabique.

ARAFAT, n. pr. (a.)

\ij.a
l

'arafat
|

et mieux
l

'arafàt
| , dérivé de o/*- \'araf\

connaître ou reconnaître quelqu'un. Nom d'une montagne située

près de la Mckke. Les Orientaux prétendent <|u’Adam, conduit

sur cette montagne par l’ange Gabriel,
y

retrouva Kve dont

Dieu l’avait séparé pendant cent vingt ans. depuis leur expulsion

du paradis terrestre, pour <|u'ils lissent tous deux pénitence.

Aussi culif* Js*=-
[

djebel 'arafat
|

signifie-t-il montagne de la re-

connaissance

.

en mémoire de cette rencontre fortunée. (Voyez la

Bibliothèque orientale de DHerbelot et le Dictionnaire turc-français

de M. Bianchi, au mot On lit, dans ce dernier ouvrage,

que la durée de la séparation fut île deux cents ans; mais,

quoi qu’il en soit, l’interprétation du mot arafat n’en est pas

moins facile. Les pèlerins musulmans viennent faire leurs dé-

votions sur cette montagne le 9' jour du mois consacré à la

visite des lieux saints, et ce jour s'appelle ys- ^ \yawm

’arafat
\

ou jour d Arafat.

ARAK ou ARAKY, s. m. (a.)

l

'araqy
J

Kspèce d’eau-de-vie ou de liqueur fermentée,

particulièrement en usage dans l’Inde. Le inot 'araqi/ vient de

l'nrn/l suer, parce que celte liqueur est le résultat de la

distillation à l’alambic; précédé de \rnùh'
|

esprit, - 3j
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|

roûli' el‘urui]i)\, il répond à alcohol, qui désigne chez nous

l’esprit-de-vin

,

niais n’est jamais employé dans cette acception

par les Arabes. — Voyez Alcohol.

ARRHES, s. f. pl. (a.)

ÿyij*- yaraboùn
|

argent damé comme gage d’un marché conclu, et

que le déposant perd s’il vient à se rétracter; dérivé de ixys-

f'nmii
|

donner un gage ou des arrhes. — Comparez avec l’arabe

l’hébreu
[

’êràbdn
| , le grec ààfia&vv

.

et le latin arrhabo.

Il est probable que les Grecs et les Romains ont connu le mot

oriental par l’entremise de négociants phéniciens. ( Voye» le

Lexicon manuale hebraicum et chaldalcum de Gesenius, p. 7 9 ü,

col. 1, lig. 10.) — Les Espagnols et les Portugais emploient

arras, au pluriel; et les Italiens arra, au singulier; mais arrhes

ne se dit qu’au pluriel en français.

ARRIÉRER, v. a. (a.)

î * »
[
àkhkhar

| , verbe dérivé de l’adjectif [àkhir
|

dernier;

mettre en arriére, différer. — Les lexicographes attribuent ordi-

nairement au latin l’origine de ce verbe français; ils prétendent

que arriére et arriérer proviennent de la réunion de la prépo-

sition ad (vert) à l’adverbe rétro (en arriére). La racine arabe,

qui, du reste, se retrouve aussi dans l’hébreu inx
|

akliar
]

.

adverbe de lieu, signifiant en arriére (voyez le Lexicon manuale

hebraicum et clialdaicum de Gesenius, p. Ao , col. 1. lig. 1),

est sans doute plus satisfaisante. — Il me semble qu’il con-

vient de rapporter au même radical le substantif masculin

pluriel ARRKiitr.Ks, reivnus arriérés ifune rente ou d'un loi/er.
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ARROBE, s. f. (a.)

jjJJI
|

urroulé
]

le quart. Dans l’origine, Yarrobe était un poids

do vingt-cinq livres de seize onces chacune, usité en Espagne,

en Portugal, et dans le midi de la France; plus tard, sa valeur

a subi des variations suivant les localités. — Arrobe, comme

le prouve le correspondant arabe, signifie le quart du quintal

ou poids de cent livres.

ARSENAL, s.,m. composé, (a.)

xcU-o jlà
|

dur s'iniVat
]

maison de fabrication , lieu où l’on fait

et conserve toutes sortes d’armes. Les Turcs écrivent

[
terskbàneh

]
ou

[

tcrsnnelt
] , double altération des deux

mots arabes précédents.— Tarsianatus, en latin du moyen âge,

et arzanà, terme italien employé par Dante
(
Inferno

,

canto xxi,

verso 7), semblent témoigner assez en faveur de la source

orientale du mot arsenal, que les étymologistes ne nous ex-

pliquent pas d’une manière satisfaisante. Les uns l’attribuent

au celtique, d’autres au latin; mais l’origine de ce mot n’offre

plus maintenant aucun doute. M. le docteur Engelmann, dans

son Glossaire des mots espagnols et portugais dérivés de l’arabe

(Leyde, 1861, in-8°), s’exprime ainsi, au mol Arsenal : «Dans

«un passage d’Ibn-Khaldoun, le calife Abdalmélic ordonne à

- Haçan ibn No'inan de bâtir à Tunis un dur cituïa pour la cons-

« truction de tout ce qui est nécessaire à l’équipement et à l’ar-

« moment des vaisseaux. C’est dans cette acception spéciale que

«le mot a passé dans presque toutes les autres langues euro-

« périmes. Vovez Jal. Gloss, nuut .
«
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ARSENIC, s. in. (p.)

gjy [zernikli
|

orpiment, arsenicjaune, inot également usité chez

las Arabes, et qui, précédé de l’article Jl [*»/], donne gOjÿ.li

[azzemikh], prototype de lu transcription grecque Aptrevtxiv et

du l.atin arsenicum, dont nous avons fait arsenic. — Les étymo-

logistes se sont trompés, je pense, en disant que arsenic vient

de ipanv, mâle, fort, et de vtxiv , vaincre, dompter (littérale-

ment, qui dompte lesforts), à cause de la propriété vénéneuse

de cette substance. Pour moi, je n’y reconnais qu’une analogie

d’orthographe avec l’adjectif grec Aptrevixis, tf, iv, masculin, e,

dont le sens n’a aucun rapport avec celui de l'arsenic; et je

considère ce dernier mot comme une altération du persan,

dont la première syllabe jÿ [-«•], qui signifie or, sert peut-être

à indiquer la couleur de l’orpiment à l’état naturel. C’est de

gjjÿJl
[
azzemikh

]
que les Espagnols ont fait azamefe, sorte de

poison. En portugais, on trouve aussi le vieux mol azamete.

avec le même sens.

ARTICHALT, s. in. composé. (*.)

Les dictionnaires ne sont pas d’accord sur l’origine de ce

mot : les uns disent qu’il vient du latin arsus carduus ( chardon

cuit), ce qui est inadmissible, attendu que l’on mange aussi

l’artichaut à l’état naturel; d’autres lui donnent pour racine les

deux mots celtiques art (épine) et chaulx (chou); M. Defrémery

le rapporte de préférence au grec àpru-rixel. — Bien qu’en

arabe l'artichaut soit appelé spécialement [liarchaf],

mot reproduit par l’espagnol alcacliofa elalcarehofa

,

ainsi que par

Digitized by Google



AG ASS

l'italien carciojfo, on trouve aussi dans plusieurs dictionnaires

arabes très-estimes, entre autres ceux de Freytag (t. 1", p. a 7,

col. 1, lig. 5 ), kazitnirski (t. I", p. a 5 , Col. 2. lig. 6), et

. Ellious Boethor
(
Dictionnaire français-arabe

,

revu et augmenté

par A. Caussin de Perceval. p. 56 . col. a, lig. i 3 ), l’expres-

sion ,^-«6)1
[

ard'y chatrky
\ , formée des mots jàji

[

ard’
\

terre et <Ùy&
|

chawk
J
épine, chardon, pour désigner l'artichaut.

Or les mots ard'y chawky, et arlichiocco que l’on trouve égale-

ment dans l’italien, arlischocken en allemand, puis artichoke en

anglais, ont trop de ressemblance entre eux pour ne pas pro-

venir d’une source commune : l’arabe, en ce cas, me parait

préférable à toute autre langue, sous le rapport du sens et de

l’orthographe.

ASSASSIN, s. m. (a.)

(jiULs».
|

h'achchàch
|.

pl. vulg. yj—

|

h achchachin
|

, consom-

mateur de hachiclir | voyez ce mol ). Surnom donné à des sectaires

Ismaéliens, établis originairement, en îogo, dans les mon-

tagnes de l’Irak Persique, et qui, sous la conduite d’un chef

appelé je—•
[cheikh eldjehel

]

le Vieux de la Monta/pie. se

livraient aux derniers actes de cruauté envers ses ennemis per-

sonnels. Une partie de ces sectaires, répandus en Syrie, dans

les montagnes de l’Antiliban, (irent beaucoup de mal aux

Francs, du temps des Croisades. Au nombre de leurs victimes

on cite Conrad, marquis de Monlferral, qui, après avoir été

nommé souverain de Tyr, fut tué par deux émissaires du cheikh

eldjébei, en tiqo. Les assassins de la Perse furent détruits

,
Digitized by Google



ATA A 7

par Iloulagou vers jyfio, el ceux de Syrie, quelques années

plus lard, par Bibars. sultan d’Kgypte. (l’est à cause de l’usage

immodéré de la graine et de la feuille du linrhirhe. dont la

propriété enivrante les jetait dans le délire, que ces brigands

furent appelés h!achchàehin

,

mot transcrit en français par as-

sassin, qui chez nous désigne spécialement un meurtrier.

ASSISE, s. f. (*.)

1

a»s
| [

asas
|

et
[
nsi*

)
. en hébreu ÿ'ÇX

[
ttchich

|

,

base, fondement d’un édifice, d'un empire, etc. On ne peut s’em-

pêcher de reconnaître l’analogie de l’arabe et de l’hébreu avec

le français assise, employé dans le sens de ratifiée horizontale de

pierre sur laquelle on élét'e un mur.

ATABEK, s. in. composé, (t. )

wLlïl
[
atàbek

] , composé de b) \atà
|

père, et de *iL>
|
befj

|

sei-

fpieur. Titre porté par divers seigneurs chargés de l’éducation

des princes de la maison des Seldjoukides. Profitant de la fa-

veur dont ils jouissaient, ou plutôt de la faiblesse de leurs

maîtres, les atabeks parvinrent à s’emparer de l’autorité el à

fonder en Asie quatre dynasties principales, qui durèrent de-

puis le xh* jusqu’au xiv* siècle de notre ère, savoir : i° la dy-

nastie des Atabeks de l'Irak, établie à Baghdad; elle comprend

huit princes, dont le premier fut Imad eddîn Zenguy, que les

Croisés ont appelé Sanguin, par une étrange bizarrerie; o' celle

des Atabeks de Fars ou de Perse; 3° celle des Atabeks de l'Adzer-

baïdjan ou de Médic; et 4°, enfin, celle des Atabeks du Louristan

ou de la province de Lour. sur la rôle du golfe Persique.
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ATÉMADOULET, s. ni. composé, (a.)

üjjjJI
|

Ttimàd eddnnlet
|

npptu de l’empire. Titre donné,

en Perse, an premier ministre, qui remplit auprès du chah des

fonctions analogues à celles du grand vizir eîi Turquie. — On

trouve aussi dans les dictionnaires français les variantes ata-

madaulet, atema-dewlet et elmadaulet; mais ce sont autant de

corruptions des deux mots arabes, que Ton a réunis à tort,

faute d’en avoir compris le sens.

AVANIE, s. f. (a.)

(jly&
|

hamhi
]
mépris, dérivé de

|

luln
|

être dédaigné, méprise

.

Insulte faite à quelqu'un avec intention d’attirer sur lui le mé-

pris; aiïronl en public. — Se dit également des amendes vexa-

loires que les douaniers turcs imposent souvent aux marchands

chrétiens, sous prétexte de contraventions à des règlements

imaginaires et dans le but de les humilier.

AVERROÈS, n. pr. composé, (a.)

Transcription défigurée, mais sanctionnée par l’usage, des

mots
[

ilm roclid
j

ou I yjl^
|

dm errorhtl
] ,

Jil.s de

la bonne direction, du droit chemin. Surnom d’un médecin arabe

d’Espagne, appelé Abou-Twalid Mohammed ben Ahmed, qui

nous a laissé des commentaires plus ou moins développés sur

la plupart des ouvrages d’Aristote. Né à Cordoue, dans le pre-

mier quart du xu* siècle, Averroès vint à Maroc, et fut nommé

cadi de Séville, sous le règne de Yousouf ben Abd elmoumin.

Il mourut a Maroc, en 1*98 suivant les uns, en 1 906 suivant

les autres. Pendant longtemps les oeuvres d’Aristote n’ont été
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connues en Europe nue |>;ir la version latine faite sur la tra-

duction hébraïque des commentaires du célèbre philosophe et

médecin Averroès.

AVICENNE, n. pr. composé. (».)

Contraction des mots U*—, ^ [

nlinù ’aly lien fini!
j

jiére il’ l/i Jil.t di' Sinit. C’est ainsi qu’on écrit ordinairement en

français le nom de cet homme, illustre par ses connaissances

approfondies en médecine aussi bien qu’en mathématiques;

mais il s’appelait réellement Abou Ali Hosatn ben Abd allait hni

Sinà. Né près de Chiraz en 980, il étudia, dit-on. dès l’âge

de dix ans, les Elément

*

d’Euclide et l’Almagefte de Ptolémée,

puis il entreprit de nombreux voyages. Epuisé de fatigues de

tout genre, et après avoir alternativement éprouvé les faveurs

et les revers de la fortune, il vint terminer ses jours, en 1 o 3 y

,

dans la ville d’Hamadan. .Son principal ouvrage a pour titre

A Ujjfc»
[

ijàiioihi fy-'t't'ihb
|

Canon ou Rè/'le de la médecine;

il a été imprimé à Rome, pour la première fois, en 1 5 9 3 ,

avec les caractères arabes de la typographie des Médicis. Toutes

les pages de cette édition, de formai in-folio, sont encadrées

d’un double filet. — Il existe à l’Imprimerie impériale de

France un corps d’arabe connu sous le nom (\’Avicetine, et cette

dénomination lui vient sans doute de l’nflinilé qu’il présente

avec celui du texte de l’édition de Rome. Cependant on peut

remarquer des différences assez sensibles entre les deux types ;

celui de l’Imprimerie impériale, dont on s’est servi pour ce

Dictionnaire, est mieux calibré.

. H
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AYÂN, s. m. (*.)
t-

yU*l
j

à'yàn
J

yeujr, métaphoriquement pour jiersonnages distin-

gués, notables, plurio] do yjyc |‘aï«J <ril, employé au figuré

dans le sens de chef, maître. Quelquefois ce mot s’applique éga-

lement aux subalternes et aux domestiques, parce qu’ils sont

considérés pour ainsi dire comme les yeux de leur chef ou de

leur maître. (Voyez le Dictionnaire arabe-français de kazimirski,

tome II, page 4o6

,

col. 2 , lig. g- 1 3
. )
— Ayân, bien qu’au

pluriel en arabe, se dit en turc comme s’il était au singulier,

et sans varier d’orthograpbe, en parlant d’un magistrat turc

dont les fonctions ressemblent assez à celles de nos maires. La

transcription ayân peut donc servir régulièrement en français

pour les deux nombres; car, en écrivant ayons au pluriel,

on s’écarterait étrangement du correspondant oriental. Rien

d’ailleurs ne force à franciser ce mot, qui peut très-bien se

rendre par un équivalent, comme dignitaires, notables, sens

fourni par le mot arabe, ainsi qu’on l’a vu plus haut.— At/am ,

(jue l’on trouve dans certains dictionnaires français, est une

transcription tout à fait inadmissible.

AZEDARAO, s. m. composé. (i>.)

>1)1
[
azàd

|

libre, dégagé ou élancé,
[
diraAA t

J
arbre: ainsi

appelé probablement parce qu’il parvient à une très-grande

hauteur. Nom d’un arbrisseau appartenant à la famille des

méliacées, naturalisé en France, et dont il existe deux espèces

remarquables par la beauté de leur feuillage; mais leur fruit

est réputé vénéneux. Diverses parties de cet arbrisseau s’eni-
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ploient en médecine comme spécifique vermifuge. Ij'azédarac

s’appelle encore acacia d’Egypte et lilas des Indes. — On trouve,

dans certains dictionnaires français, plusieurs variantes du

mot azédarac, savoir : azadarnchl, azadaraclile
,

azadtraclite

,

et

azédarach

;

mais il serait beaucoup plus conforme à l’étymolo-

gie de faire usage de la transcription azaddirakht.

AZEROLE, s. f. (k.)
s

|

azzou'roùr
|

la mjle. Nom d’un fruit aigrelet, de la cou-

leur et de la grosseur d’une cerise, et contenant plusieurs petits

noyaux, comme les nèfles. — Les Portugais écrivent ce mot

azarola

,

les Espagnols accrola, et les Italiens azzarola, azzeruola

ou lazzeruola.

AZIMUT, s. m. (*.)

cx^wJl
|

asseoit
]

la voie droite. On appelle azimut, en astronomie

,

un cercle rpii
,
passant par le point vertical , coupe l’horizon à

angle droit, et azimut magnétique un arc qui sert à mesurer la

déclinaison de l’aiguille aimantée. — L’usage a consacré la

transcription azimut; mais on pourrait tout aussi bien écrire ce

mot avec une s au lieu du z, ce qui le rapprocherait davantage

du correspondant arabe, avec lequel on peut aussi comparer

le latin semita [voie, sentier).

AZUR, s. ni. (a.)

f
azraq

|

bleu de ciel, azur, dérivé de
[

zaraq
]

couleur

bleue. — Plusieurs étymologistes disent que azur vient de la-

zurd, transcription vicieuse de f làdjurerd 1 lapis-lazuh

.

minéral ayant la couleur bleu de ciel, et ils attribuent fausse-

h.
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ment ce dernier mot oriental à lu langue arabe : c’est un mot

persan, qui ne peut guère être mis en rapport qu’avec le fran-

çais lazulite. II vaut mieux, je pense, regarder
[

azniij
J

comme l’origine du substantif azur, bien que la dernière con-

sonne arabe ne soit point représentée dans l’orthographe du

correspondant français; et, à l’appui de cette conjecture, je

dois citer l’expression persane
|

azraq jioùcli], usitée

en parlant d’une personne couverte ti'un vêtement bleu d’azur.

(
' ez le Lexique arabe-pereun-turc de Meninski, a* édition,

tome 1", page 1 19 . col. 1 , lig. 4,3.) — Ees Italiens écrivent

azzurro, les Espagnols et les Portugais azul.
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BAB ELMANDEB, n. pr. composé, (a.)

tjOviil 4->l»
|

bfîli elminulcl)
|

porte du deuil ou dex larmes. Détroit

<|iii unit la nier Rouge à celle d’Oman. Il a cinquante-deux

kilomètres de longueur, et sa navigation est très-périlleuse,

à cause de plusieurs petites îles qu’on y rencontre. Le nom

de Bàh elmandeb lui a été donné par les anciens Arabes, qui

pleuraient comme morts les navigateurs forcés de passer ce

détroit pour entrer dans la mer d’Oman, autrement appelée

océan Ethiopique. — C’est à tort que certains dictionnaires

géographiques ont adopté la transcription Bahel-Mandel

,

dans

laquelle on ne peut trouver aucun sens convenable.

BABOUCHE, s. f. composé, (p.)

[

pàpoùclt
]

, littéralement (jtii couvre le pied. Des deux mots

réunis en persan les Arabes ont fait le substantif [/«»-

boùdjj, au pluriel [bawdbidj], qui désigne également

une espèce de pantoufle, formée de la semelle et de l’empeigne,

sans quartier de derrière, et que l’on dépose par respect à la

porte d’un appartement, avant d’y entrer. Cette chaussure,

que les Turcs mettent souvent par-dessus le «ikJjj [ter/iA] ,
sorte

de bottines en maroquin portées par les deux sexes, est d’un

usage très-commun en Orient.
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BADIANE, s. f. (p.)

,jU>:>L
|

bàdyàn
]

et iLjiL
|
bàdyânalt

J
fenouil. Nom de l’anis

étoilé, dont l’odeur est suave et aromatique. La badiane, très-

usitée en droguerie, sert principalement à la fabrication de

l’anisette.

BAFETAS, s. in. (e.)

AJLiu
[
bâfteh

J
tissé, tissu . dérivé de y*±U

[
bàften

|

tisser. Etoffe

de coton que l’on tirait autrefois des Indes orientales, et prin-

cipalement des fabriques de Surate et de Bénarès. — Le mot

bafetas n’est plus en usage dans le commerce français.

BAGASSE, s. f. (*.)

[
bâghiyat

]

prostituée
,
femme de mauvaise me, dérivé de l*?

|

baghà
J
commettre l’adultère et la fornication (en parlant d’une

femme). Terme injurieux et bas dont les Provençaux font

souvent usage. — Comparez l’espagnol bofrasa et l’italien

bagascta.

BAJAZET, n. pr. (t.)

[bùyéztd] Plusieurs princes ottomans ont porté ce nom,

savoir : 1
“ Bajazet I", surnommé [yWirimj ou l’Eclair;

proclamé sultan en i 38(j, après la mort de son père, il se rendit

célèbre par ses conquêtes; mais, à la bataille d’Ancyre, livrée

en i4oa, il tomba entre les mains de Tamerlan, qui le fit,

dit-on, enfermer dans une cage de fer et traîner, dans cet

état, à la suite de son armée; a" Bajazet II , fils de Mahomet II,

qui régna de i48i à îâta, époque à laquelle il fut empoi-

sonné parSélim, son second fils; 3° Bajazet, fils de Soliman Pr

Digitized by Google



BAL 09

et de Roxelanc, qui périt étranglé en iô5q; et A", enlin, Hu-

jazel, fils d’Ahrned I", qui fut rais à mort en i635, par l’ordre

de son frère Mourad IV. Les malheurs de ce prince ont fourni

au grand poète Racine le sujet d’une de ses plus belles tragé-

dies, intitulée Bajazet, et qui parut en 167 a.

BALAIS, adj. in. (p.)

jàjAo
[

balaklich
j

Sorte de pierre précieuse de couleur d’hya-

cinthe, et tirée d’une montagne du Turkestan. que l’on appelle

[

badakbcb
|

ou ylA»«>y
|

badaklichàn ].
— Le premier

mot oriental n’est qu’une variante des deux autres, et l’adjectif

français est ordinairement précédé du substantif rubis : rubis

balais, en persan ijLi-à-Oy Jotl I /a'/ badaklichàn
|.
— Les Italiens

écrivent balascio; les Anglais, halos»; les Espagnols et les Por-

tugais, babix.

BALCON, s. m. composé, (p.)

Là. ilU
|

bùtàkhàneli
|
, composé de l’adjectif Ail»

|

bàlà
]
élevé, et

du substantif Ail».
[

khàneli
]
maison, demeure ou appartement.

Partie supérieure d’une habitation, d’où l’on aperçoit les alen-

tours; belvédère. (V oyez le Dictionnaire turc-français de M. Bian-

chi, a* édition, page 3ifi, col. a, lig. 37 .)— De là viennent

très-probablement, malgré l’altération d’orthographe, l’anglais

balcony, le. portugais balcâo, l’italien balcone

,

l’espagnol et le

français balcon, servant à désigner une galerie avec balustrade

devant les fenêtres d’une maison.

BALDAQUIN, s. m. (a.)

Ce mol
,

qui désigne un dais au-dessus d'un lit, d un trime, etc.,
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est tiré directement de l’italien baldacchiuo

;

niais ce dernier

vient lui-niénie de Baldach , transcription vicieuse du nom de

iloob
[
baghdàdz

] , adoptée par le célèbre voyageur vénitien

Marco Polo et plusieurs autresauteurs du moyen âge. Il parait,

en effet, que jadis la ville de Baghdad était renommée pour

ce genre d’ornement. — L’italien baldacchino est donc dérivé

de Baldach ou Baldacco, et veut dire simplement appartenant à

Baghdad, ou provenant de Ba/rlidad. (l’est ainsi que l’on se sert,

par exemple, du mot maroquin

,

en parlant d’un genre de cuir

fabriqué particulièrement dans la ville de Maroc.

BALSAMIER et BAUMIER, s. ni. (a. et r.)

|

balsàn
j

baume; en chaldéen
[
buhuim

|

et JiCÇ7r
|

bal-

semonl. Arbre qui produit le baume de la Mckkc ou de Judée,

espèce de suc résineux. — Si le mot français baume semble

plus rapproché du grec fiâXirxpov, il ne faut pas oublier que

le terme arabe baltàn (avec une n) est d'un usage général chez

les Arabes et les Persans.

BALZAN ,
adj. ni. composé, (a.)

Tiré probablement de
|

beUi'asan
|
. mot composé de

la préposition i_> [Ai
|

arer, de l’article Ji [al ou c/| le. et de

l’adjectif
|

h'atan
|

beau, féminin àUm»
|

h'asanat |. Se dit,

en français, d’un cheval noir ou bai qui porte aux pieds des

marques blanches, regardées comme un sqpie de beauté. —
Puisqu'on écrit alezan (avec un e), quel motif a donc pu faire

retrancher cet e pour balzan, dont l’origine paraît identique?

Dans les dictionnaires français, ce dernier mol n’est présenté
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<|ue comme un adjectif masculin, et l'on ne trouve à cet égard

aucun détail. Pour moi, je pense que balzan n’est pas un ad-

jectif proprement dit , mais une locution composée comme on

vient de le \oir, et signifiant arec le beau, ou, si l’on veut, avec

la marque (le beauté. \ oilà, sans doute, ce qui a dû faire consi-

dérer comme invariable en français le faux adjectif balzan
,
qui

d’ailleurs est d’un emploi très-rare. On dit plutôt cheval qui

porte une balzane, (les balzanes. Mais le substantif balzane, admis

au manège, n’est pas lui-mérne en rapport direct avec sa racine;

car ici la lettre b est complètement inutile pour la formation

«lu mol; il semble que l’on devrait dire, en conservant à la

ligueur l’article arabe, comme on le lait pour d’autres mots,

tels que alcohol, alcôve, algèbre, etc., cheval qui porte des alzanes

(ou mieux des alliasanes c’est-à-dire des marques de beauté. Quoi

qu'il en soit, le substantif féminin balzixk, consacré par l'usage,

sert à désigner la marque de poil blanc qui vient aux pieds de

plusieurs chevaux, depuis le boulet jusqu’au sabot, devant et

derrière.

BANDE, s. f. et BANDEAU, s. m. (p.)

Wj
|

lieud
|

lien plat et large, qui sert à envelopper quelque

chose. — Les acceptions figurées des mots bande et bandeau

sont assez nombreuses dans nos dictionnaires: mais le persan

ne rappelle ici que l’idée de lier, de retenir. — Le diminutif de

Imnde est bandelette. en français. — llandeau se dit spéciale-

ment d une étoffe dont on se ceint le front et la tète. Quand on

I emploie dans le sens de diadème, il est presque toujours accom-
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pagne de l’adjectif royal. Il sert aussi à désigner

d'étoffe de plusieurs doubles ijuc* l’on met sur les yeux de quel-

qu’un |iour l'empêcher de voir. — Au même radical se rat-

tache encore le substantif masculin bandage, sorte d'appareil

en acier élastique, courbé en arc, et portant à son extrémité

une ou deux pelotes pour contenir les hernies. — Les Espa-

gnols et les Portugais écrivent banda et rendu, les Italiens banda

et henda, les Anglais band.

BANDIÈRE et BANNIÈRE, s. r. (p.)

•xàj
j

liend
|

bande, banderolle. Autrefois bandière se disait pour

bannière, en parlant du drapeau d’un seigneur de fief, autour

duquel venaient se ranger les vassaux lorsque ce seigneur

parlait pour la guerre. Le même mot se retrouve dans le latin

barbare bandum. l’espagnol bandera, le portugais bandeira, et

l'italien bandiera. — Dans l'art militaire, on nomme front de

bandière la ligne de développement entier d'une armée campée.

— Le mol bannière désigne particulièrement aujourd’hui une

sorte d’étendard qui précède les confréries dans les proces-

sions : cet étendard est ordinairement formé d’une étoffe de

soie brodée, représentant l’image de, quelque saint, 'et sup-

portée par un béton horizontal attaché à un bâton droit. —
On appelle banderolle une bande d'étoffe appendue, comme

ornement, au mât d’un navire, au sommet d’un édifice, etc.

BAR , s. ni. (p.)

j\t
|

bar
|

poids, charge, fardeau, bagage. De là vient probable-

ment le mol français bar, qui désigne une machine <1 liras, une
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civière, dont on se sert pour transporter des pierres, des far-

deaux. — L’orthographe baril. <|ui est plus usitée, offre aussi

beaucoup d’analogie avec le verbe persan
|

hunira
]

porter.

En persan,
\

bunlbùr
|

signifie porte-faix.

BARDAQUE, s. f.(A.-T.)

[bàrdaq], mot turc dérivé du radical arabe
|

bard
|

froid. La bardaque est un vase en terre poreuse, dont on se sert

pour tenir l’eau dans une constante fraîcheur. Le même usten-

sile, chez les Espagnols, est aussi appelé alcarra.za. Voyez ce

dernier mot.

BARMÉklDES, n. pr. pi. (a.)

|

bardmikat
| ,

pluriel de
|

harmékiyt/
\

dencemlant île

Hariiiel;
(

). Famille puissante, originaire du khorassan, et

qui a fourni des vizirs à la dynastie Abbassidc. Le premier des

Barmékides dont l’histoire ait conservé le souvenir est khaled;

il fut nommé grand vizir par Ahou-’labbas en 700, puis devint

gouverneur de Mossoul en 7 <» f» , et fut chargé de l’éducation de

Haroun arrachid en 778. — Yahvé, fils de khaled, devenu

vizir de Haroun en 78b, rendit à ce khalife des services signa-

lés. Il eut plusieurs fils , dont les plus connus sont Fadl et

Djafar. L’administration de la justice fut confiée à Fadl. et

celle du palais du khalife à Djafar, qui fut en outre précepteur

d’Almamoun, fds de Haroun arrachid. — Après avoir brillé

d’un vif éclat pendant plusieurs années, les Barmékides tom-

bèrent tout à coup dans la disgrâce. Djafar, accusé, dit-on,

d’avoir séduit Abbassal, smur de Haroun, fut mis à mort,
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(>ii K<>3 de notre ère, pur ordre du khalife; il était à peine Agé

de trente-sept ans. Cependant les historiens ne sont pas tous

d’accord sur h' motif de la chute de Djafar; i|uoi ipfil en soit,

les gens de sa maison et ses amis, emprisonnés à Rakkal.

subirent le même sort. Cette (in déplorable anéantit 1a race des

Barmékidcs, dont la générosité attirait auprès d’eux l’élite des

savants et tous les genres de mérite.

BASANE, s. f. (a.)

Dérivé dq yXj
|

badan
|

houe de montagne, surtout vieux. —
Ce mot, qui se trou\e écrit badana dans la langue espagnole,

v désigne, comme chez nous, une
y
tenu de houe ou de mouton,

tannée et préparée pour la reliure de* livre» ( la piel de camrm i!

oveja eurlida). — En portugais, badaua veut dire aussi brebis

vieille et maigre. et basane.

BATELEUR, EUSE, subst. (a.)

JUsj
[
bat't'al

]
farceur, (pu se livre par métier « des choses rames et

futiles, à des bagatelles
(

bout t'alàt). Se dit, en français,

d’un faiseur de tours sur les places publiques. — Plusieurs étv-

mologistes pensent que le mot bateleur dérive du latin balatro,

qui veut dire histrion, farceur, plaisant, bouffon; mais on écrit

aussi batleleur (avec deux t), ce qui semble confirmer l’allinité

du terme français avec l’arabe bat't'àl, nom de métier, dérivé

du verbe JJay
[
bat'al

] , badiner, plaisanter, dont le correspon-

dant chaldéen est bç?
|

bet'al
|

être vain, futile.— Comparez l’ita-

lien hngattehere et le portugais bagatelleiro avec bateleur, qui se

livre à des bagatelles.
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BAZAIt, s. m. (p.)

j\j[> [AAror] marché. Galeries couvertes, en Orient, où se

tiennent les bijoutiers, les marchands d’objets précieux,

d’étoffes, d’esclaves, etc. — En France e! autres pays d’Kn-

ropc, c’est un lieu d’exposition, destiné à la vente des produits

des arts et de l'industrie.

BEDAINE, s. f. (a.)

(jAïj
|

bat'

n

|

rentre. Terme comique pour désigner un gros

ventre. — Bien que bedaine dise plus que rentre, on ne laisse

pas d’ajouter parfois à sa signification, au moyen de quelque

épithète, telle que grosse , large, etc. Exemple : Quelle large

liedijine !

BEDON, s. m. (a.)

yib
|

hàdm
|

gros et gras , dérivé de yiXj
|

hadan
|

rire ou drrenir

içras, corpulent.— On dit quelquefois en français, par plaisan-

terie, d’un homme chargé d’embonpoint : C'est an gros bedon.

— Le mot bedon s’employait jadis dans le sens de tambour.

BÉDOUIN, E, adj. et subsl. (*.)

|

hadairiyy
|
, féminin \badatnyyat], plur.

|

Imdàtrtf
|

nomade, dérivé de I<Xj
[

badà
|

mener une ne errante.

Nom donné aux membres des diverses tribus qui sont répan-

dues dans les déserts de l'Arabie, de l’Egypte, de la Syrie, et

dans plusieurs autres parties de l’Afrique et de l’Asie. Chacune

de ces tribus, où le type arabe se retrouve presque dans sa

pureté primitive, obéit à un chef appelé clieildi , lorsqu'elle est

peu nombreuse; et, lorsqu’elle est considérable, son chef a le
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litre d’émir. Elle prend ordinairement le nom de celui <|iii la

dirige; ainsi, par exemple, de Wiiîl descendaient les Hénoù

Wml, contemporains et ennemis de Mahomet; et de Hâchem,

lils d’Abd Menai, les Hihioù Hâchem ou Hachémiles, etc. Les

Bédouins sont, de tous les Arabes, ceux qui parlent le plus

correctement leur langue. On peut consulter sur leurs mœurs

les renseignements précieux fournis par Burckhardt dans le

tome 111 de ses I oyages ni Arabie, traduits de l’anglais par

M. Evriès. Paris, Arthus-Bertrand , 1 8 3 5

,

in-8°. — Depuis

l'année i83o. les nombreuses et brillantes victoires rempor-

tées par nos troupes sur les Bédouins de l’Algérie nous ont

rendu si familier le nom de ces Arabes, qu’il est aujourd’hui

connu de tous les Français.

BEILEH-BEY, s. m. composé, (t.)

j&j
|

héler lie'iy
|

seigneur des seigneurs. Titre réservé aux

gouverneurs généraux de l’Empire ottoman. Le beïler-bey de

la Boumilie réside à Solia ou a Monastir, et celui d’Anatolie à

kutahia. Iis ont pour principales marques de leur dignité trois

tuuglis ou queues de cheval, deux grands drapeaux, et une mu-

sique militaire qui les précédé dans les marches solennelles.

— La transcription begler-heg est également usitée.

BEÏLIKDJI
,
s. m. (t.)

[

béhkdjy
)
Secrétaire d’Etat, à Constantinople, chargé'

spécialement d’expédier aux gouverneurs des provinces et à

l’étranger les ordres de la Porte qui sont relatifs aux affaires

intérieures ou extérieures.
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BEÏRAM , s. m. (t.)

(.tj-u [beïràin
|

fête solennelle. Il y a deux beïrams célébrés chaque

année chez les musulmans : le premier a lieu immédiatement

après le jeûne de ramadan et dure trois jours; il porte le nom

de [kutebuk beïrùm
j

petit beïram. Le second est

appelé pljjy iày&f [huïuk beïrùm
\
fp-and beïram

.

ou

j

qourbàn beïrùm
|
fêle du sacrifice, parce qu’alors on immole

des moutons pour les distribuer aux pauvres ; il se célèbre

soixante et dix jours plus tard, et dure un jour de plus que le

premier. Pendant les deux beïrams, tout travail est suspendu;

on se fait mutuellement des visites et des cadeaux; et les Turcs,

en général , attachent autant d’importance à cette solennité (pie

les chrétiens à celle de Pâques.

BELED ELDJÉRID, n. pr. composé, (a.)

Nom composé de 0J0
[
heled

]

pays

,

de l’article Jl |e/J, et de

<X^>-
|

djérid
]

signifiant branche de palmier yui n'a plus defeuilles.

d’est le nom d’une contrée du Maghreb au sud de l’Atlas et au

nord du Sahra; elle est ainsi appelée à cause de la grande

quantité de palmiers qui y croissent et qui fournissent en abon-

dance, aux Etats barbaresques, des dattes que l’on transporte

ensuite en divers pays d’Europe. Cette contrée se compose de

portions appartenant à des Etats différents, savoir : à l’ouest,

les pays de Sous.Tafilet etSédjelmassal dans le Maroc; au nord

,

ceux de Tégorarin et de Zab, au sud de l’Algérie; le liéled el-

iljérid proprement dit, dans la régence de Tunis; le Fezzan,

l’Audjelah et le Siouah, à l’est des précédents. On v rencontre,
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comme habitants, des Maures, des habiles. des Touaregs et

des Tibbous. — La transcription Bilédnlgèrid

,

adoptée par un

grand nombre de géographes, est assurément moins exacte

que Bèlt'fl eldjénd.

BÈ\, s. in. (a.)

yli
[

bàn
]

Arbre d’Arabie, produisant une sorte de noix dont

on extrait de l’huile pour la parfumerie. — C’est aussi le nom

d'une plante cnryophjllée, à racine cardiaque, dont il existe

deux espèces : le bèn blanc, originaire du Liban, et le bèn

rouge, qui croit dans d’autres parties de l’Orient. — Les dic-

tionnaires français donnent indifféremment hehen et ben; mais

l’orthographe bên me paraît d’abord préférable à hehen, attendu

que la lettre h ne ligure pas dans le mot arabe, et ensuite à

ben, parce que l’I, employé comme lettre de prolongation, se

rend aussi par é, suivant la prononciation des Bédouins.

BEN, s. ni. (a.)

|

lien
, vulgairement] pour

[
Uni ou èbn, et quelquefois

nben, mais moins correctement] Jils. —
[

Un
]

se met en
£

tète du nom propre, et a pour pluriel Loi [è/>»«]. Quant à

[/mi], il s’emploie entre les divers noms propres, pour indi-

quer la filiation, et fait nu pluriel [/éw>iî], vulgairement

tjv
[

bémj
|.
— Les musulmans ont l’habitude de réserver le

mot èlm ou ben pour eux seuls, et ils emploient à l’égard des

chrétiens celui de <xJ. \walnd, vulgairement oulrd
] , dont le

sens est le même. Ainsi l’on ilit : ^ yjl
|

èbn ’aly
|

le /ils d'.Mi;

j.bi**i*
|

mob'nmmed ben nnnisl nfi
|

Uolwinined Jils de
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Movstafd ; niais on dira, pour désigner le chrétien Pierre jih

île Paul, oJj (j»paj [bot'rous ouled boùloûs}.— Le pluriel

yij
|

hénoù
|

ou
|

bihnj
] , en lête d’un nom propre, sert aussi

à désigner, chez les Bédouins, les membres d’une même tribu

,

d’une môme famille, comme les Hennit ou Hény SàlriH. les liény

Nâs'er, etc.

BENG, s. ni. (p.)

>ÎUj
|

heug |

et g->
|

bendj
|

jusquiame, plante soporifique. Se dit

aussi d’un élecluaire composé de plantes aromatiques, comme

la jusquiamc ou la graine de chènevis, et dont l’usage habi-

tuel agit sur le cerveau et cause des étourdissements.

BENJAMIN, n. pr. composé, (a.)

yj [
ben} fis , y-sf [yamîn

|

heureux
,
fortuné. Nom propre, em-

ployé communément en français pour désigner un enfant pré-

féré par ses parenls à ses frères et sœurs, par allusion à la

prédilection de Jacob pour le dernier de ses fils, auquel Ra-

chel, en le metlant au monde, avait donné le nom de ’J'K'Î?

|

ben-àni
|
Jih de ma douleur. — L’adjectif arabe ysf

[

yarnhi
]

signifie le côté droit et s’emploie, par extension, dans le sens

defortuné, favorisé du sort. — Voyez aussi Yéhk.n.

BERBER, ÈRE, subst. et adj. (a.)

jjjj
|
harhar ou berber}, pluriel

[

hcràbir}. Nom des habi-

tants primitifs de l’Afrique septentrionale. Les Berbers ne sont

autres que les descendants des Libyens, répandus autrefois

dans l’Egypte et dans l’Inde. Repoussés de ces contrées, à la

suite de guerres sanglantes, ils furent bientôt forcés de cher-
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cher un refuge dans les parties désertes du Maghreb, laissant

<;à et là quelques-unes de leurs familles; et, s’étendant sur les

bords de la Méditerranée, ils couvrirent de nombreuses tribus

les plaines ainsi que l’Atlas appelé par eux Deren, par altéra-

tion pour ldrnren, pluriel berber d’adrar, qui veut dire tnoti-

Uifpte. — On serait tenté de croire, au premier abord, que le

mot berber est produit par le redoublement du substantif arabe

jj
[

brrr
] , signifiant terre ferme, par opposition à [Wi'r]

mer; mais il vaut peut-être mieux y reconnaître une origine

patronymique, applicable à Ber, fils de Tamia, fils de Mazigh,

un des ancêtres de la race libyenne. Selon Hérodote (liv. 1"),

les Egyptiens appelaient berbers tous ceux qui ne parlaient

point leur langue. Ce mot, adopté par les Grecs sous la forme

/Selpëapos, servit également chez eux à qualifier les peuples

d’origine et de mœurs étrangères. (Voyez YEstai historique sur les

races anciennes el modernes de l’Afrique septentrionale

,

par Pascal

Duprat, pages 63, 64, et 66 note; Paris, 1 845, in-8°.) Le latin

barbants rappelle la même idée et se dit aussi, comme barbare

en français, d’un homme farouche et cruel. On voit par là com-

bien les Grecs et les Romains ont contribué à détourner ce

mot de sa signification spéciale, faute d’en avoir bien connu

la source. — Aujourd’hui, pour désigner les peuples du lit-

toral de l’Afrique septentrionale, on se sert ordinairement de

l’épithète barbaresque. — La langue berbère, divisée en plu-

sieurs dialectes, n’est guère riche de son propre fonds; souvent

il lui faut avoir recours à l’arabe pour exprimer les objets que
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l’exiguïté de ses ressources ne lui permet pas de définir. 11

n’existait encore ni grammaire ni vocabulaire de cet idiome,

et les souvenirs des diverses tribus berbères ne reposaient que

sur la tradition, lorsque feu Venture de Paradis entreprit de

composer un recueil de mots berbers, figurés en caractères

arabes et accompagnés d’une transcription et d’une traduction

française. Son travail, longtemps délaissé, a été publié, il y a

quelques années, à l’Imprimerie impériale, en même temps

qu’un autre dictionnaire berber-français , beaucoup plus étendu

que le premier, et exécuté par ordre du Ministre de la Guerre.

Ces deux ouvrages, fruits de pénibles et consciencieuses re-

cherches, ne peuvent manquer d’appeler l’attention des phi-

lologues sur un idiome peu connu, et pourtant digne d’être

étudié. Enfin, un Essai de Grammaire de la lan/pie UimacheE

,

renfermant plusieurs fac-similé d’écriture en caractères tifinad,

a été publié plus tard, en t8Go, parM. Hanoteau,' comman-

dant supérieur du cercle de Drâ elmlzên. C’est le premier livre

pour lequel l’Imprimerie impériale ait fait graver des caractères

berbers proprement dits.

BERGAMOTTE, s. f. composé, (t.)

iL
|

hrg armoûdy
]
poire de teignetir. Espèce de poire

très-fondante, ainsi nommée à cause de l’excellence de son

goût. — Se dit aussi d’une orange très-odorante dont on lire

une essence agréable. — La prononciation turque exigerait

au moins begarmoude ou begarmote, puisque beg veut dire sei-

gneur. et armoud poire, il v a évidemment transposition de la

5.
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lettre r. — La poire en question se nomme bergarnotta en ita-

lien, et l’arbre qui la produit est appelé bergamolto, ce qui a

fait croire à plusieurs étymologistes que l’arbre et le fruit pro-

venaient de Bergnmc en Lombardie; mais l’origine turque du

mot bergamotto se trouve confirmée par les trois vers suivants,

tirés d’un poème intitulé Orti di Mecenate, c’est-à-dire les Jar-

dins de Mécène, et dont l’auteur est le Caporali :

Qui itunque il Bergamotto aven '1 primiero

Luogo : e gli convcniva, poiche il turchesco

Bergamotto vuol dir il Signor pero.

(Voyez le Dictionnaire étymologique de la languefrançaise par Mé-

nage, in-fol. tome I", p. 181, col. 1, édition de 1750.)

BEY ou BEÏ (pour BEG), s. m. (t.)

«IL
|

beg
J
seigneur. Titre d’honneur toujours mis à la suite des

noms propres, exemples, Sélim bey, Ali bey, et donné en Orient

aux chefs de districts, aux fils de pachas, aux capitaines de na-

vires, et même à des chrétiens recommandables par leurs ser-

vices ou leurs talents. Dans les Etals barbaresques, qui relèvent

de la Porte ottomane, il existe plusieurs gouverneurs de petites

provinces revêtus de celte dignité, et il est à remarquer que le

souverain de la Régence de Tunis, quoique leur supérieur, ne

prend pas d’autre qualification. Le chef de la Régence de Tri-

poli est considéré comme pacha, et c’est ainsi que Houssaïn,

dernier souverain musulman d’Alger, en i 83 o, était appelé

par ses sujets; car déjà le titre de dey. porté par les prédé-

cesseurs de Houssaïn, était tombé dans l’oubli chez les liabi-
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tants de l’Afrique septentrionale, lors de la prise d’Alger par

les Français.

BEZESTAN, s. m. composé, (t.-p.)

[4«üt<îfl] Mot formé du substantif turc^> [4k] toile,

et de la terminaison yUu* [sfân], ajoutée souvent en persan

à la fin d’un substantif pour en faire le nom du lieu où se

trouve la chose indiquée par ce substantif. Ainsi, bezestan

,

qui

signifie spécialement marche à la toile, désigne par extension

un bazar destiné, en Turquie, à la vente des étoffes, des bijoux

et autres objets précieux.

BÉZOARD,s. m. composé, (p.)

Formé de \pàd] préservateur, et de^j
[
zebr\ poison. On

appelle bézoard, c’est-à-dire antidote, une concrétion pierreuse,

formée dans l’estomac ou les intestins de certains animaux, et

dont on faisait autrefois usage en Orient pour combattre les

effets du poison. — En chimie, -ce mot servait aussi jadis à ca-

ractériser plusieurs préparations minérales, employées comme

antidote. — Malgré la différence d’orthographe entre le fran-

çais et le persan, on ne peut guère assigner d’autre origine

au mot bézoard, que les Espagnols écrivent bezoar et bezar, les

Portugais bezoar, bazoar et bazar, les Anglais bezoar, et les Ita-

liens belzuar.

BÎBÀN, n. pr. pl. (*.)

[ Inbàn
]

, un des pluriels arabes de t->L |4«4| porte. Défilé

très-dangereux de l’Atlas, entre Alger et Constantine; appelé

aussi yluu [hihàn elh’adid
]
Portes de fer. — Bibân, étant
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déjà mis au pluriel , ne doit pas prendre 1’*. On écrira donc :

«Les Français, en i83g, sous la conduite du duc d’Orléans,

«ont traversé les Bîbàn.n

BOABD1L, n. pr. composé, (a.)
S **

Corruption des mots *Ul [dioiî 'abdi-’llah
J ,

qui si-

gnifient littéralement père du serviteur de Dieu. Nom du dernier

roi maure de Grenade.— Après avoir détrôné son père Moulev

Hassan en 1/181 , Abou Abd allah (ou Boahdil) fut vaincu lui-

même par les troupes réunies de Ferdinand d’Aragon et d’Isa-

belle de Castille: il perdit sa couronne, et alla chercher un

refuge en Afrique, l’an 1 àgo. — Le nom composé Boahdil est,

comme 011 peut s’en convaincre, une étrange altération com-

mise par les historiens; mais il est assez facile de le ramener

à sa signification réelle, en se rappelant surtout que Bo est pour

Abou, qui veut dire père: et que la suite du mot, c’est-à-dire

abdil, représente en abrégé abdi-’llah, signifiant du serviteur de

Dieu, et indiquant la prononciation grammaticale des mots abd

et allah mis en construction à lu suite du substantif principal

abou, qui régit abdi, au génitif. En définitive, il ne reste plus

que la lettre l pour figurer allait, ce qui serait insuffisant, si l’on

n’était pas conduit nu sens par les autres éléments.

BONDE, s. f. (p.)

•xjj
|

bend
|

difpue. Pièce de bois mobile, servant à contenir ou

à laisser échapper l’eau d’un réservoir, d’un étang, etc. —
Le terme *>sàj

|

bend I , en Turquie , se dit des réservoirs eux-

mêmes. A Belgrade, village situé à quatre lieues environ de
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Constantinople, il en existe plusieurs ainsi appelés et ipii appro-

visionnent (l'eau lu capitale de l’Empire ottoman.

BORAX, s. m. (a.-p.)

Ùjy (

bawraq
|

nitre, en persan
|

boürah |.
— liurax est le

nom donné vulgairement au sous-borate de soude, employé

en médecine et dans l’industrie, surtout pour la fonte et la

soudure des métaux. — Les Espagnols écrivent borrax, et les

Italiens borace.— Le borax brut s’appelle aussi tissai.. Vovez

ce mot.

BORDAT, s. m. (a.)

|

bordât
|

Pièce de vêtement oblong en étoile de laine, de

couleur grise ou brune, et dont on se sert pour s’envelopper.

Le manteau de Mahomet portait ce nom.— Il existe chez les

Arabes un poème mystique très-célèbre, intitulé le Bordai,

c’est-à-dire le Manteau, et qui a été composé à la louange du

Prophète par Abou Abd allah Mohammed, fils de Saïd, fils

de Hamud, Bousiri, en reconnaissance d’une guérison mira-

culeuse qu’il avait obtenue, après avoir invoqué le nom du

fondateur de l’islamisme.

BOSTANDJI , s. in. composé. (p.-t.)

|

Imlândjy
]

jardinier. Mot composé du substantif

persan

[

ioû] odeur en général, de yU*. [*/««], terminaison

qui sert à former certains noms de lieu
(
par conséquent

,
yl*-«^j

|

boustàn] signifie à la lettre lieu d’odeurs ou parterre odoriférant),

et de la particule turque [djy
J,

qui, jointe aux substantifs,

en fait des noms de métier. - Le terme Imtandji s’applique
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aussi au.\ jardiniers enrégimentés du séra'ï, qui sont employés

à la garde du Grand Seigneur. Le colonel de ce corps porte

le titre de ls
^\jLmy

|

boslàndjij bâchij
J
ou jardinier en chef.

(Test à lui qu’est confiée l’intendance du palais et du jardin

du sultan à Constantinople; autrefois la police des rives du

Bosphore était également comprise dans ses attributions.

BOUDJOU, s. m. (t.)

Mot corrompu du turc y j [boûtchouq], qui veut dire

moitié, demi, et désigne une monnaie d’argent, appelée en

Algérie y=ry [boùdjoù] ou yry Jty
|

riyàl boûdjoù\.

Une pièce de ce genre, que j’ai eue entre les mains, portail

sur la face l’inscription suivante, en quatre lignes entourées

d’un cercle perlé :

yllaL» soult'nn elberrein I,c sultan des deux continents

ylïli-j wakhàqân elbah'rtm et le monarque des deux mère

,

yUaJuJI essoull’ùn mah'moùd le sultan Mahmoud

tyaj yc- khân'ait nas'rlum khan
;
que sa victoire soit illustre !

Les Turcs donnent au Grand Seigneur les titres de sultan des

deux continents et de monanjue des deux mers, parce qu’ils le

considèrent comme souverain des contrées d’Europe et d’Asie,

ainsi que de la Méditerranée et de la mer Noire.

Le revers du houdjou portait aussi ces mots ,
en quatre lignes :

d'nurih Prappo

i h à

djrzatr Alger.

l'j-iS 1 -jdS.
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Cette année «a38 de l’hégire correspond à «8aa-«8a3

de J. C., épo(|ue de la refonte des monnaies d’Alger. On sait

qu’avant i83o l’Algérie relevait de la Porte, et que la mon-

naie était frappée au nom du Grand Seigneur. — Le sultan

Mahmoud, mentionné plus haut, fut le trentième monarque

de la dynastie ottomane; il mourut le «"juillet i83p.

Le riyàl boûdjoû, dont la valeur légale est de 1 fr. 86 cent.,

n’est compté que pour « fr. 80 cent, dans les transactions

particulières.

II faut remarquer que J \>j [Wyé/J, placé devant [Aoà-

djo
«J, n’appartient pas à la langue turque; c’est une transcrip-

tion en caractères orientaux du mot espagnol real, que les

Algériens avaient coutume d’employer concurremment avec le

mol boûdjoû.

BOUGIE, u. pr. (a.)

[

boudjâyat\ Nom d’une ville d’Afrique, bâtie sur la Médi-

terranée, à l’est d’Alger. Elle renferme un nombre considé-

rable de ruines arabes, romaines et espagnoles, et appartient

à la France depuis le ap septembre «833. C’est de là qu’an-

riennement on tirait la cire employée à la fabrication des

chandelles connues sous le nom de bougie*.

BOUQUET, s. m. (a.)

iiilf
|

bôijat
|

botte d’Iierbe* odoriférante

»

, dérivé de jb
|

bûij
J

ceindre,

entourer d'un lien. — L’orthographe du diminutif arabe

|

bouivnïijnt
|

oiïre évidemment beaucoup de ressemblance avec

celle de notre mot bouquet.
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BOURACAN, b. iu. (a.)

yli(jj
|

barrakàn
j
Espèce de vêtement noir, très-grossier. Le

bouracan est une sorte de camelot d’un grain plus gros que le

camelot ordinaire. — C’est de l’arabe que les Espagnols et les

Portugais ont tiré barragana, subst. fém., et les Italiens bara-

cano, mot écrit avec une seule r et employé au masculin comme

son correspondant français.

BOURNOUS, s. m. (».)

[ bournous
]
Ce mot, qui désignait, dans l’origine, le bonnet

pointu porté par les religieux musulmans au commencement

de l’islamisme, et spécialement le capuchon attaché à un vête-

ment, se dit aujourd’hui du manteau de laine, sans manches et à

capuchon, que les Arabes, et surtout ceux de l’Afrique septen-

trionale, ont coutume de mettre par-dessus leurs autres vête-

ments. Les bournous d’été sont de couleur blanche, et ceux

d’hiver de couleur foncée et en laine beaucoup plus épaisse. —
Depuis i83o, l’usage des bournous s’est introduit en France,

avec plusieurs modifications, pour servir à la toilette d’hiver

des deux sexes. — Les Espagnols et les Portugais écrivent al-

bornoz, mot qui représente assez exactement le correspondant

arabe, précédé toutefois de l’article al.

BOURRACHE, s. f. composé, (a.)

t> S

y>
[

boù
]
pour [à/ioiij père,

|

erraclih'
|

de la sueur. Plante

originaire du Levant, et dont l’étymologie arabe suffit pour

indiquer la vertu sudorifique; on l’emploie principalement

dans les tisanes pectorales. — Comparez aussi l’espagnol
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borraxa, le portugais borragem, l’italien borraggine, et l’anglais

borage.

BOUTARGUE, s. f. composé, (a.)

\bouiarkhat] Nom arabe d’un aliment composé d'œuf*

de muge, salés et séchés au soleil; sorte de caviar. On en fait

une grande consommation sur les bords de la Méditerranée.

Le terme oriental se retrouve dans l’italien bottarga et bottarica,

et ce rapprochement étymologique justifie la présence du A dans

les deux dérivés; mais
\

bout’arkhat] vient lui-méme

très-probablement du grec. M. Quatremère (Journal des Sa-

vants, janvier » 848, page 45), citant le vocabulaire copte de

Kircher, qui porte O'ï'TtS-pfc-^OH expliqué par
[

hou-

t’arkliat], fait remarquer que ce mot copte est incorrect, et

que l’on doit lire o*«T&pt,2£iOH, reproduction du terme grec

rapfyiov, précédé de l’article copte O**. — Ne serait-ce pas

plutôt une altération des mots grecs ààTapfaa, œufs salés?

BOUTEILLE, s. f. (a.-p.)

[bât’iyat], en persan
f
bàdieh

] ,
grande jarre <1 vin,

cruche. De là vient probablement bouteille, vase à large ventre

et à goulot étroit, dans lequel on conserve de l’eau, du vin

ou autres liqueurs. — Comparez avec le français l’italien

Iwttiglia, ainsi que l’espagnol botella, le portugais bolelha et

botija.

BOUZAH, s. in. (t.)

[ôoth/i/ij Boisson fermentée de riz, de froment, ou de lait

de cavale, et très-estimée des Turcs.— Les dictionnaires fran-
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çais donnent bosan; mais c’est une transcription vicieuse qu'il

ne faut pas adopter.

BREVET, s. m. (*.)

|

bérâit
] ,

pluriel
[
bérâwât ], diplôme qui confire un

t
pririlége, un droit, une grâce, etc., dérivé de

[
bérià

]

être

exempté, ajfrnnclii de quelque chose. — La plupart des lexico-

graphes, séduits par l’apparente analogie de brevet avec l’adjectif

latin brevi* ( bref), attribuent au latin l’origine du mot français;

et cependant le radical arabe nous offre une définition plus

claire et plus satisfaisante. Le terme [Wrrîét] est, du reste,

en usage dans les échelles du Levant pour désigner Yexequatur

accordé aux consuls des diverses nations.— On retrouve dans

le portugais alvara le mot arabe précédé de l’article al.

BRIQUET, s. m. (a.)

[
bâriq], féminin *j^b

[

bâriqat
] ,

qui lance de« éclairs, res-

plendissant, dérivé de ÿj* [laraq
|

briller. — Briquet signifie,

en français, un instrument d’acier servant a tirer du feu d’un

caillou. — Il se dit également d’un sabre court a l’usage de

l’infanterie.— L’épithète ^b
[
bàriq

] , employée par les Arabes,

en parlant de l’éclat d’une lame de sabre, me parait justifier

l’étymologie orientale de briquet.

BROC, s. m. (a.)

éK^i I

diriq
|

aiguière « col étroit et terminé en bec. — Origine

probable du mot broc, qui désigne en français un vase de bois

ou d’étain, à anse et à bec évasé, dont on se sert pour tirer

ou transporter du vin.
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BUCCINE, s. f. (a.)

(jjjj
[ boùq

]

cor, clairon, trompette. — Autrefois, buccine se disait

d’un instrument à vent, courbé en forme de cornet. — Quelques

étymologistes font dériver buccine du latin buccina ou bucina.

et d’autres du grec fivxâvtj; mais ces mots ne sont peut-être

eux-mêmes que des intermédiaires, puisqu’ils contiennent le

radical arabe augmenté d’une terminaison.— Dans l’espagnol

et le portugais alboguc, qui signifie flûte de berger, on trouvé

également le mot arabe
[
boùq

|

précédé de l’article al, et

res analogies ne doivent pas être passées sous silence.

BUSE, s. f. (a.)

j\j
[

bàz
|

faucon, éperrier, et en général oiseau de proie. — La

buse est un oiseau de proie qui ne vaut rien pour la fauconnerie

et passe pour être fort stupide; aussi dit-on familièrement, en

parlant d’une personne ignorante et qui ne cherche pas à s’ins-

truire : c'est une buse. — Au même radical arabe se rattachent

également les substantifs masculins busard et buson, autres

noms d’oiseaux de la même famille.
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C

CAABAT ou k AABAT, n. pr. (a.)

» * • i

|

ka'bat] maison de forme carrée. Edifice placé vers

le milieu de la cour de la grande mosquée, à la Mekke, et

ainsi nommé à cause de sa forme. Construit en pierre grise,

il a été entièrement restauré en 1627 de J. C. 11 n’a qu’une

porte, revêtue d’argent et d’ornements dorés; on ne l’ouvre

que deux ou trois fois l’an. C’est à l’angle nord-ouest de la

Kaabat qu’est enchâssée la fameuse pierre noire, à peu près

ovale, que les musulmans viennent tour à tour baiser avec le

plus profond respect. Un riche voile de soie, appelé kimvat ou

maltmil, couvre les murs de ce temple; et chaque année, à

l’époque du pèlerinage, on le remplace, dit-on, par un voile

nouveau , apporté d’Egypte sur le dos d’un chameau spéciale-

ment destiné au transport du mabmil. Voyez ce mot.

CABAN, s. m. et CAPE, s. f. (a.)

»k*ï [(jalia] Espèce de manteau court, plus juste à la taille que

le *U* ['aba
] , en laine grossière et à capuchon. Le caban sert

aux marins dans le mauvais temps; la cape est un vêtement

du même genre, mais plus léger et porté plus ordinairement

par les femmes. — Autrefois, cape désignait, dans l’art mili-

taire, le manteau de chevalier, et l’on disait proverbialement :
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Il n’a que la cape et l’épée

,

|>our : c'est un noble sans fortune. —
L'augmentatif de cape est capote; mais ce dernier mot veut dire

aussi, simplement, une espèce de coiffure à l’usage des femmes;

c’est pourquoi, tout en attribuant l’origine de caban et de cape

h l’arabe qaba, je ne puis m’empêcher de signaler l’analogie

qui existe entre le français, l’arabe, et le latin caput (tète), partie

du corps destinée surtout à être garantie par le capuchon du

caban ou de la cape.

CABARET, s. m. (a.)

sfJf
|

kbammàret
] ,

pluriel
[

khammârât], taverne, lieu où

l’on vend en détail du vin, des liqueurs, etc. — Les étymo-

logistes ne sont pas d’accord sur l’origine du mot cabaret; les

uns l’attribuent au grec xanntâov

,

d’autres au bas latin capa-

retum sur lequel le français parait calqué.— Bien que le sub-

stantif arabe khammtâret soit peu connu, plusieurs écrivains

orientaux d’une grande autorité, tels que Noxvaïri et Abou-’l-

mahâsen, en ont fait usage; et ce qui pourrait lui mériter la

préférence sur les autres étymologies, c’est qu’il se rattache

au radical yr [A7i«mr| , désignant le vin et généralement toute

boisson fermentée et enivrante que l’on consomme dans les caba-

rets. — On peut consulter, ù ce sujet, une note très-intéres-

sante de feu M. Etienne Quatremère, dans son Histoire des

Sultans mamlouks de l’Egypte.

CABIRE, adj. et subst. des a g. (a.)

jj!a£>
|

kabir
|

grand, puissant, féminin <

[
kabtrat

] ,
plu-

> r

riel^Ufe
|

kibàr
j

et ^y&a \koubérà" ]. Epithète donnée à cer-
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tains dieux des Pélasges ou habitants primitifs de la Grèce et

de l’Italie, à cause du pouvoir redoutable qu’on leur attribuait.

D’après la mythologie. Proserpine fut la mère des Ctilitres ; et

Cabira, fille de Protée et femme de Vulcain, donna le jour aux

nymphes Cabirides. — On célébrait particulièrement à Imbros

et à Samothrace, en l’honneur de ces divinités, des fêtes noc-

turnes appelées Cabines. — L’origine du mot Cabirr est évi-

demment orientale.

CABLE, s. m. (*.)

f
h'abl] corde. — Câble est le nom de toute grosse corde

qui sert à élever ou réunir de lourds fardeaux, et ce terme

est particulièrement usité dans la marine. 11 a pour diminutif

câbleau ou câblât, qui se dit d'une longue corde servant aux

bateliers pour tirer les embarcations, en remontant le cours

des rivières,— On écrit aussi diable, et cette variante se rap- .

proche peut-être davantage du correspondant arabe , car le £ h'

était anciennement transcrit par ch, comme le % grec, et non

par un c seulement. — Chable a deux diminutifs : chableau et

chablot; le premier désigne surtout la corde qui sert à tirer les

bateaux, et le Second le menu cordage à l’aide duquel les ma-

çons assujettissent les échasses qui soutiennent leurs échafauds.

Du reste, la nuance d’orthographe qui existe entre câble et

diable, câbleau et câblot, chableau et chablot, ne fait rien au sens,

et n’est pas toujours respectée par ceux qui font usage de ces

mots; mais il est bon de constater qu’ils se rapportent tous au

même radical.
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CACHEMIRE, n. pr. et s. ni. (p.)

[ hiclimirj Nom persan d’une ville d’Asie, capitale d’une

province appelée de même, dans le royaume de Lahore. Elle

est surtout célèbre par ses châles de luxe, qui unissent à la

finesse et à la solidité du tissu les plus riches couleurs et les

dessins les plus variés. On appelle cachemiresfrançais les châles

qui, sortis de nos fabriques, imitent par leur disposition et leur

qualité les produits de Cachemire. — Voyez Ciiâi.e.

CADEAU, s.m.(A.)

[
hadiyyat

j ,
pluriel U*>vA

[

liadàyn
J , offrande, présent, et

victime que l’on conduit à la Mekke. — De là paraît venir le mot

français cadeau, sur l’origine duquel je n’ai rien trouvé dans

nos dictionnaires. On dit proverbialement en arabe :

je
[
alhadiyyat 'alâ qadr luidihà

]
Le cadeau est pro-

portionné au rang de celui qui l’offre; c’est un jeu de mots pro-

duit par [hadiyyat] et
|

hàdxhâ |.
— Au même mot

arabe précédé de l’article (aj*>*$JI alhadiyyat) se rattache sans

doute aussi l’espagnol alfadia, qui signifie cadeau, offrande. —
Comparez encore le portugais adia, que l’on rencontre, dans

le Nouveau Dictionnaire portugais-français de Roqucte, avec le

sens de don, présent, cadeau.

CADI, s. ni. (a.)

y-olï
[
qâd’y

j

juge, dérivé de
[
qad'tï

]

décréter, décider. Fonc-

tionnaire musulman chargé de régler les contestations civiles

et religieuses; il peut au besoin remplacer l’imam. Si les sen-

tences rendues par lui semblent injustes, on les défère au

fi
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mufti, <|ui seul a le droit de prononcer en dernier ressort.— De

ce mot, précédé de l’article al, vient alcade litre port »
5

par les juges en Espagne, et qu’il ne faut pas confondre avec

celui A’alcayde ( «>\>Udl ) ,
signifiant gouverneur.

CADI-ASIvER ou CADI-LECHKEFt, s. m. composé. (a.)

Titre formi! de \qàd’y] juge, et de^»»e [‘nsArrr
|

armée.

qui s'écrit aussi
[

lechher
]

en persan; par conséquent, juge

d’armée ou grand juge. Cette dignité, particulière à l’Empire

ottoman, n’est conférée qu’à deux personnages, dont l’un ad-

ministre les affaires de la Roumélie ou Turquie d’Europe, et

l’autre celles de l’Anatolie ou Turquie d’Asie. Dans l’ordre re-

ligieux et judiciaire, le cadi-asker vient immédiatement après

le mufti, chef de la loi musulmane, et peut prétendre à lui

succéder.

CAFARD, E, adj. (a.)

j**[kàfir] infidèle, dérivé dejÀÊs
[
kafar

\

ne pas croire en Dieu ,

le renier, épithète injurieuse donnée par les musulmans à ceux

qui ne pratiquent point la religion de Mahomet. — De^il^

|
kàfir

|

les Turcs ont fait \guiàour ou guiâvour
|

dont ils se

servent en parlant des chrétiens. — Le sens de cafiard, en

français, n’est pas aussi absolu que celui de kàfir en arabe;

dans notre langue, cafard ne se dit pas rigoureusement d’un

homme qui se montre infidèle à Dieu, mais d’un hypocrite, de

celui qui affecte des sentiments et des pratiques extérieures de dévo-

tion pour mieux tromper les antres et réussir dans ses projets. —
Remarquez que dans cafard la lettre d n’est pas radicale.
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CAFÉ, s. m. (a.)

ïj^j [qahwntj Fève du cafier, autrement appelée yj [iounn].

Le fruit du cafier, d’abord semblable à la cerise, acquiert en

mûrissant une couleur brune; il renferme deux grains opposés

l’un à l’autre. Ces grains, torréfiés et pulvérisés, produisent

en infusion un breuvage aromatique tonique et agréable. L’u-

sage du café, apporté du Yémen à la Mekke en 85g de l’hé-

gire [i hall de notre ère), donna lieu plus tard à des pro-

hibitions sévères de la part des docteurs et des souverains

musulmans, en Arabie, en Egypte et en Turquie. 11 ne s’in-

troduisit en Europe qu’au xvn* siècle, àVenise d’abord en 1 6 1 5,

puis à Marseille en 1 656. Dans le principe, les médecins fran-

çais ne manquèrent pas de condamner l’infusion de café comme

très-dangereuse pour la santé; mais le public ne tint guère

compte de leurs avis, et son goût pour cette boisson, loin de

se ralentir, n’a fait qu’augmenter de jour en jour. Présente-

ment, pour beaucoup de personnes, le déjeuner se compose

d’une tasse de café mélangé avec du lait. — La dénomination

de café est commune, en France, à la baie du cafier, à son

infusion, et au lieu public où l’on consomme cette liqueur.

— Pour constater l’analogie du mot café avec son correspon-

dant arabe, il su (lit de rappeler que la lettref sert à la fois

pour la transcription des deux consonnes
(

h-w
]

de

[

qahtval], que les Turcs et les Persans prononcent qaltveli, en

négligeant les deux points placés sur la lettre i I, laquelle

fait du mol
[
qahwat

]
un substantif féminin.

«.
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CAF1LAT, s. f. (a.)

«Jilü
[
qâfilat

|

caravane, dérivé de JoLï [qafal] rassembler. On

nomme ainsi, dans le Maroc, une troupe de marchands qui

voyagent ensemble. — Les dictionnaires français donnent

cajfila

;

mais le redoublement de la lettref est inutile, puisque

l’orthographe du mot arabe ne l’autorise pas; de plus, le mot

oriental se termine par un » t, caractéristique du féminin dans

un grand nombre de substantifs et adjectifs arabes; et c’est ici

le cas de ne pas omettre ce t dans la transcription en lettres

européennes.

CAFIR, s. m. (a.)

jifi [
À-ô/fr] infidèle, féminin ïjM \kàfiral\, pluriel yjjM

[
kâ-

firoùn | ,
dérivé de

|

kafar\ ne pas croire en Dieu. C’est ainsi

que les musulmans appellent tous ceux qui ne reconnaissent

pas la loi de leur Prophète, et particulièrement les juifs et les

chrétiens.— Cafard, qui provient de la même racine, désigne

chez nous un hypocrite, un faux dévot. — Voyez Cafard.

CAFRE, subst. et adj. des a g. (a.)

ji\é[kâfir] infidèle, nom donné par les musulmans aux habi-

tants de laCafrerie, vaste contrée du midi de l’Afrique, bornée,

au nord, par la Nigritie et l’Abyssinie; à l’ouest, par une partie

de la Guinée, le Congo et la mer; au sud, par le cap de Bonne

Espérance, et, à l’est, par la mer. Les Cafres sont en général

idolâtres et polygames; la plus grande partie de leur temps se

passe à la chasse ou à la danse, et leurs femmes sont chargées

de la culture des champs. — Au lieu d’appeler kàfir ou infi-
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dèle un peuple qui , après tout, ne l’est pas plus que ses voisins,

on pourrait, je crois, rapporter plus heureusement l’étymologie'

de cafre au substantif arabe
[<l

afr |

disert, terre privée d’herbe

et d’eau, mot qui caractérise parfaitement la nature du sol de

lu Cafrerie.

CAFTAN, s. m. (t.)

ybiiï
[
qaftân

]

pelisse d’honneur, que les souverains de l’Orient

ont coutume d’offrir aux personnages de distinction, et sur-

tout aux ambassadeurs de puissances étrangères, lorsqu’ils sont

admis en audience solennelle. Ce vêtement, formé de riches

étoffes doublées en fourrures, est principalement en usage à la

cour de Constantinople, et il offre beaucoup de ressemblance

avec l’ancienne robe d’investiture qui portait, chez les Arabes,

le nom de
\

khil’at]. — Les lexicographes français qui

écrivent cafetan ont tort de faire trois syllabes d’un mot qui ne

doit en avoir que deux.

CAÏC ou CAÏQUE, s. m. (t.)

| qâyq |

barque, bateau. Esquif d’une forme gracieuse et

légère, en usage sur la Méditerranée et la mer Noire. L’impor-

tance des caîcs employés à Constantinople est réglée sur le

nombre de paires de rames dont ils sont garnis. 11 y en a qui

portent depuis une paire jusqu’à cinq paires de rames, nombre

qu’aucun particulier ne peut dépasser; ceux qui sont construits

pour l’agrément des ministres de la Porte ottomane et des

ambassadeurs étrangers ont sept paires de rames. — Le ba-

teau qui sert, les jours de marché, à transporter à Constan-
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tinople les habitants des villages du Bosphore et à les ramener

ensuite chez eux, s’appelle en turc joISjtjb [Wjâr qàyghy] ou

cnïc du mardi/1
. — Comparez avec le mot turc l’italien caicco

et le portugais caïquc : celte dernière orthographe se rencontre

comme variante de caïc dans les dictionnaires français.

CAÏD ou KAID, s. m. (a.)

Jwls
|

(jthjd
J
chef, gouverneur, dérivé de

[
qàd

|

conduire
,
guider.

Dans les Etats barbaresques, ce titre désigne les gouverneurs

de provinces, de villes, ou les chefs militaires qui commandent

au moins à cinq cents hommes. — Les étymologistes se sont

trompés en donnant à ce mot le sens de juge ou cudi, car il

appartient évidemment à une autre racine. Le titre de caïd (ou

<X>Ul! alqàyd avec l’article), connu en Espagne depuis la domi-

nation des Maures, indique un fonctionnaire chargé de veiller

à la garde et à la défense d’un château, et dont les attribu-

tions, par conséquent, sont différentes de celles de Yalcade

((^aôUJl alqàd’y ), sorte d’officier municipal ou de juge civil.

CAÏMMACAM, s. m. composé, (a.)

[qâym maqàm] remplaçant, terme formé du participe

présent masculin singulier de j»lï
[
qàm

|

te tenir debout, demeu-

rer, et du nom de lieu pUu
[
maqàm

]
place . dérivé du même

verbe. Ce titre, qui se donne spécialement, à Constantinople,

au substitut du grand vizir, et, par extension, à tout remplaçant

de fonctionnaire, répond à lieutenant en français, avec cette

légère différence, toutefois, que qàym maqàm signifie littérale-

ment tenant lieu. — Quelques dictionnaires donnent eaïmacan.
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contrairement à l'étymologie, cjui réclame deux m au milieu

du mot et une autre m à la lin.

CAIKE (lu), n. j>r. (x.)

«^Uli
|

alqàhirat
|

la victorieuse, féminin de^l»
|

qdlnr
|
, dérivé

de j4> \qahar] vaincre. On sous-entend \médmat] ville.

devant l’adjectif arabe. Nom de la capitale de l’Egypte, autre-

ment appelée y** |rmVr], et fondée, vers 970 de l’ère chré-

tienne, par Djawher, général des troupes de Mou'izz lidln allai)

,

quatrième khalife Fatirnite. Le Caire est situé au pied du mont

Moukattam et à peu de distance de la rive orientale du Nil;

ses rues sont fort étroites, et sa population se compose en ma-

jeure partie de Coptes, d’Arabes, de Turcs et de Grecs. Cette

ville, prise par les Français en «798, a été replacée en t8oi

sous l’autorité de la Porte ottomane.— A deux kilomètres envi-

ron se trouve le Vieux Caire ou Fostat. Voyez ce dernier mot.

CAISSE (terme de finance), s. f. (p.)

Plusieurs élymologistes indiquent le grec xatya ou le latin

capsa comme racine de casse, cassette et caisse: cela peut être

exact à l’égard des deux premiers mots; mais, comme on ne

rencontre pas, dans l’un ou l’autre radical proposé, la lettre i,

nécessaire à l’orthographe de caisse

,

surtout dans le sens où

l'emploient les financiers, je crois devoir signaler le rapport

qui existe entre le français caisse et le persan *<«.*,«F»
[

Ictseh ou

liéseli
]

bourse, sac où l'on met l'argent, les dépêches

,

etc., suivant 1a

coutume des Orientaux. Le participe persan
[

dàr
]

qui tient

ou garde, joint à ce dernier mol, forme
j

Idsehdàr
|

,
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expression analogue au subslanlif masculin caissier, désignant

celui (fui, chez un négociant ou dans une administration quel-

conque , est chargé des opérations de la caisse. — Comparez

aussi le portugais caixa et aiixeiro.

CALE, s. f. (a.)

[
kalia

]
mouillage sur, « l'abn des vents. Cale se dit d’un

endroit couvert où l’on construit les navires, et d’une espèce

d’entrepôt maritime pour les marchandises. — Le même sens

est fourni par l’espagnol et l’italien cala.

CALEM, s. m. (a.)

\qalam, et qnletn vulgairement] Espèce de roseau, à tige

ligneuse et de couleur brune, qui croit dans le Levant, et dont

les Orientaux se servent habituellement, au lieu de plume,

pour écrire.— 11 existe une analogie remarquable entre l’arabe

qalam et le latin calamus d’où vient le français galaxie; mais les

dictionnaires ne font pas connaître la variante calem : cepen-

dant il est utile de s’y arrêter, puisqu’elle représente la pro-

nonciation orientale, et que, d’ailleurs, on la retrouve dans

CALEMAn, vieux mot français qui servait à désigner une espèce

d’étui à plume , contenant aussi un encrier, cl fait de manière

à pouvoir s’attachera la ceinture, comme le y l .X&» [qalemddn
|

des Persans.

CALEMBOUR, s. m. composé, (a.)

[kalàm
|

parole, discours
.
jj\i

|

bàyr
|

confus, incertain. Jeu

de mots fondé sur une expression à double entente ou sué

une ressemblance de sons communs à divers mots étrangers
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l’un à l’autre par leur sens ou leur orthographe. En général,

c'est une plaisanterie de mauvais goût et sans portée, comme

l’indique son étymologie. — Calembour s’écrit habituellement

avec un e; mais, comme en arabe la deuxième syllabe de kalâm

est longue, cabtmbour serait, je crois, préférable. La plupart

des dictionnaires écrivent calembourg; et cependant rien ne

peut justifier ici la présence de la lettre g, puisque l’idée de

bourg est complètement étrangère à la composition du mot.

CALEMBREDAINE, s. f. composé. (*.)

|

kalàm
]

parole, discours, àjh
(

bàrid
|

ou ylàjj
[
berdàti

]

froid
,
faible. Faux-fuyant, réponse évasive à une question. Le

pluriel calembredraines est plus usité. — Dans tous les diction-

naires français, ce mot porte un e à la seconde syllabe; mais

j’aimerais mieux l’écrire avec un a, ainsi que calitmbour, parce

qu’alors il serait bien plus facile de reconnaître l’origine orien-

tale des deux expressions.

CALENDER, s. m. composé, (t.-p.)

\cjàlender\ or pur (selon Mouradgea d’Ohsson). On trouve

effectivement ce sens dans le substantif turc Jlï [//«/], qui

forme la première partie du mot; le reste paraît représenter

[
rnder

)

eu dedans, intérieurement

,

en persan.— Le surnom

de calender, ou or pur à l'intérieur, fut porté dans le principe

par l’Arabe Yousouf, originaire d’Andalousie et fondateur d’un

ordre de derviches auxquels il conféra le même titre, par al-

lusion à la pureté de cœur et à l'exemption de toute souillure

qu’il exigeait d’eux. Ces religieux musulmans sont répandus
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dans la Perse et dans la Turquie; ils ont l’habitude de se raser

les cheveux et la barbe.— Dans les autres classes de derviches,

on donne le mémo surnom à ceux qui se distinguent de leurs

coreligionnaires par leur mérite ou leurs œuvres suréroga-

toires.

CALFAT, s. ni. (t.)

Dérivé de oôAi
[
qalfat

]
ou c»UAi \qalfàt

|

étoupe ifoudronnée

,

qui sert à boucher les fentes d’un vaisseau. — Les Turcs, qui

emploient fréquemment ce terme, l’écrivent saUAï \qalfàt\

lorsqu’ils veulent désigner l’étoupe à calfater, ou le travail du

calfatage; et, s’il s’agit du calfal ou calfateur, c’est-à-dire de

l’ouvrier chargé de réparer les fentes d’un navire, ils ajoutent

au substantif indiqué plus haut la terminaison ls=r [djy j, ca-

ractéristique de certains noms de métier. Ainsi Ls
^\Àki \qal-

fdtdjy] répond exactement au français calfat. — Les Portugais

appellent le calfatage calafeto, cahtfettimento et calafetuçüo, et le

calfat ou calfateur cahifate. Chez les Espagnols, le calfateur

s’appelle aussi calafalc ou calafnteador, et son travail calafiteria.

— Le substantif turc qalfat provient sans doute du verbe arabe

oiAï
|
<jalaf\ calfater un navire avec des libres de palmier et du

goudron; et le verbe français calfeutrer, bouclier lafentes d’une

fenêtre ou d’une porte , me paraît avoir la même origine.

CALIBRE, s. m. (a.)

*-J!ï
[
rjàleh

]
moule

,
prototype, dérivé de i-Jâ» [qalab] modeler,

donner Informe. — Le mot calibre désigne, dans l’artillerie, le

diamètre du tube d’une arme à feu, ou la grosseur des pro-
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jectiles; dans les arts et métiers, un instrument-modèle pour

prendre et fixer les dimensions; au figuré et familièrement, la

qualité des personnes, ou l'état des choses comparées. — Plu-

sieurs étymologistes font venir calibre du latin œquilibrium; mais

cette dernière expression est elle-même composée et n’a pas

avec le français autant de rapport que le radical arabe. — Les

Italiens écrivent nilibro; les Portugais et les Espagnols calibre,

comme en français.

CALIFAT et CALIFE, s. ni. (a.)

Voyez Khalifat et Khalife, orthogruplie adoptée par la ma-

jeure partie des Orientalistes.

CALOTTE, s. f. (a.)

teyX [kaloûtat] bonnet dépourvu de la mousseline qui sert à

former le turban chez les peuples orientaux. Les Turcs l’ap-

pellent aussi tarbouche. Voyez ce mot. — En France, calotte

désigne particulièrement le petit bonnet île laine, de velours ou

de cuir, qui emboîte le sommet de la tête et n’est guère porté

que par les gens d’église. — Dans 17listoire des Sultans mam-

louks, tome I", impartie, p. t 38, M. Quatremère assigne au

mot calotte une origine arabe, et dit que le latin calota se trouve

pour la première fois dans un registre de fa Chambre de com-

merce de Marseille; il conclut de là que les Provençaux ont

pu emprunter ce terme à l’Egypte, à cause de leurs relations

commerciales avec cette contrée. — Voyez aussi, à l’égard de

la calotte, les curieux détails fournis par le même professeur

flans le Journal des Savants, janvier i848, p. 4 fi à 48.
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CAMAÏEU, CAMÉE, s. m. (a.)

ui
|
qamifat] relief, hoxxe. — En français, camaïeu et camée sc

disent d’une pierre fine de diverses couleurs et taillée en relief.

— Comparez l'espagnol et le portugais camafeo, ainsi que l’ita-

lien cammeo ou cameo.

CAMELOT, s. m. (a.)

Dérivé de JJT- \djamal, ou gamel, suivant la prononciation

égyptienne] chameau. Le camelot est une étoffe qui se fabriquait

dans l’origine avec le poil du chameau, ce qui lui a valu son

nom. On en faisait également avec le poil de la chèvre; mais

aujourd’hui le camelot est formé de laine, mêlée quelquefois

d’un peu de soie, ce qui lui donne un très-beau lustre. Un

pli fait sur le camelot ne peut plus disparaître; de là vient le

proverbe appliqué souvent à un homme incorrigible : «Il est

comme le camelot, il a pris son pli.»— Comparez l’espagnol

camelote, le portugais camelâo, l’italien cambellolto, ciamhellotto

et cammellwo.

CAMISOLE, s. f. (a.)

Voyez Cufmisi;.

CAMPHRE, s. m. (a.)

|

kâfoùr\ Nom d’une résine végétale blanche, qui provient

d’une espèce de laurier. — Les poètes orientaux, naturelle-

ment portés au mysticisme, emploient souvent l’expression

kàfoùr pour désigner une blancheur éclatante ou la clarté du

jour, de même qu’ils assimilent l’obscurité de la nuit à la cou-

leur du musc. — La lettre m, qu’on rencontre dans le mot
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camphre, est purement euphonique, et le ô \fa
\

arabe aurait

bien pu se transcrire au moyen de la lettref au lieu de pli,

que l’usage a fait adopter. — On peut remarquer aussi que

les Italiens écrivent canfora, avec une n; il en est de même des

Espagnols et des Portugais pour alcanfor, qui rappelle encore

mieux l’origine arabe
,
par l’emploi de l’article al.

CANDI ,
subst. et adj. m. (a.)

•Xü
(

qand
|

sucre cristallisé. — Le mot candi s’emploie le plus

souvent comme adjectif en français, à la suite du substantif

sucre, exemple : sucre candi (en arabe, salikar qand ),

blanc ou jaune.

CANDIE, n. pr. (p.-a.)

[

khandaq
]

fossé, retranchement, mot tiré du persan

«aàéi [keiuleh] château fort et difçue. De là vient le nom donné

à l’île de Candie (1 ancienne Crète), à cause du fort bâti dans

cette île, en l’année 8a3, par un Arabe d’Espagne, appelé

Omar. Vaincu par Abd errabman II, contre lequel il s’était

révolté. Omar fut forcé de parcourir en pirate la Méditerranée,

et il parvint à s’emparer de l’île de Crète, dont le nom fut

changé depuis en celui de Candie.

CANEVAS, s. m. (a.)

Dérivé de
[
gommai

]
chanvre. Grosse toile claire pour

faire de la tapisserie. — Au figuré, canevas se dit d’un projet,

d’un plan, ou des premiers éléments d’un ouvrage d’esprit.

— Il n’est pas besoin d’insister sur l’exactitude de la racine

arabe, qui a formé le grec xdvvaSti, ainsi que le latin cannabis
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et eannahum. — Canevasi se dit canavaccw en italien, et ce der-

nier mot est tiré de canapa, nom du .chanvre dans la même

langue. — Voyez Chaxvre.

CANON (règle, statut), s. m. (gr.-a.)

\qdnoùn\ loi. rè^le, pluriel [qawânîn], mot arabe

imité du grec xaveôv, qui a passé dans le latin et autres langues

de l’Europe. — Canon, dans l’acception susindiquée, se dit,

en français, 1
° des décisions de l’Eglise catholique; q° du re-

cueil des livres inspirés de l’Ancien et du Nouveau Testament;

3° des prières que le prêtre récite à la messe pour la consé-

cration de l’Eucharistie; 4” du tableau mobile placé sur le

milieu de l’autel et qui renferme ces prières. — On emploie

encore le mot canon comme terme de musique, de droit, de

mathématique, et toujours dans le sens de régie
,
formule , mé-

thode.— Chez les Turcs, on appelle yyl»
[
qànoùn nâmeli

|

le Code établi par Soliman 1", au xvi* siècle, et qui comprend

cinq divisions : la première est relative aux finances; la se-

conde aux délits et aux peines; lu troisième à la discipline

militaire; la quatrième aux domaines; la cinquième, enfin, au

cérémonial de la cour. — C’est à tort que certains diction-

naires français n’indiquent le Canon nameli, ou mieux Qànoùn

nàmeh (littéralement, livre de lois), que comme un registre des

revenus de l’Empire ottoman, puisqu'il est évident que ce

livre contient plusieurs codes.— Divers ouvrages de théologie

et de médecine, chez les musulmans, portent aussi le titre

de qànoùn. entre autres le célèbre Canon d’Avicenne, intitulé
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i tjjib
|

qànoûn fy- i't'ibb
|

ou Traité de médecine. — En

Egypte, on fail souvent usage d’un instrument de musique,

appelé également qànoûn; il a la forme d’un psaltérion et est

garni de cordes métalliques dont le nombre s’élève tantôt à

neuf, tantôt à cinquante et jusqu’à soixante. Le musicien qui

touche de cet instrument le tient sur ses genoux. (Voyez, au

sujet du qànoûn ou psaltérion , les détails fournis par Lane , dans

son ouvrage intitulé An Account oflhe manners and cmloms of tbc

modem Egyptiani, vol. Il, pag. 70 à 72; in-12, London. Cet

ouvrage a été rédigé en 1 835 .)

CAPITAN-PACHA, s. m. composé, (t.)

lâb yliÿjï
|

qapoûdàn pàclià
]

commandant en chef, autrement

(y
a |

déryà qaf>oûdàny\ capitaine ou chef de la mer. Ce

titre, en Turquie, équivaut à celui de grand amiral , et l’auto-

rité du capitan-pacha s’étend sur toutes les possessions mari-

times de l’Empire ottoman. — On ne doit voir dans qapoûdàn

qu’une altération du mot italien capitano, dont le radical est

capo (tête, chef).

CAPOU-AGHA, s. m. composé, (t.)

lit yà
[
qapoû aghà

\

littéralement, maître de la porte. A Cons-

tantinople, ce titre désigne l’eunuque qui remplit les fonctions

de maréchal de la cour. Il s’employait aussi autrefois en parlant

du général des janissaires. Vulgairement , on prononce en turc

qapi agita.

CAPOUDJI-BACHI, s. ni. composé, (t.)

Lr=-_jjj>
|

qapnûdjq hàcliy
]
portier en chef, ou chambellan (lu
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séraï. Les capoudji-bachi, au nombre de douze, sont chargés

d’introduire les ambassadeurs étrangers et de communiquer

aux différents fonctionnaires de l’Empire les ordres émanés du

Grand Seigneur.— On écrit aussi capidji-bachi

,

conformément

il la prononciation vulgaire des Turcs.

CARABE, s. m. composé, (p.)

{jJjbK
|

kàliroubâ
|

tire-paille, mot formé de
[

kâb
]
paille, et

de ty [

roubà
] ,

qui enlève, attire, participe du verbe yàjjj [
ro-

boûden
]

enlever, ravir. — Le succin ou ambre jaune est appelé

rarabé
,
parce qu’il a la propriété d’enlever la paille, la plume

et autres substances légères, après avoir été échauffé par le

frottement.

CARACAL, s. m. composé, (t.)

Mot formé par corruption de #yï [qarali qotUAq
|

oreilles

noires, appliqué par les naturalistes à un animal carnassier,

gros à peu près comme le renard, mais plus féroce et plus

fort, et qui a les oreilles noires, ce qui lui a valu son nom. Le

caracal, dont la forme a beaucoup de rapport avec celle du

lynx, se trouve assez communément en Barbarie, en Arabie,

en Perse, et dans tous les lieux habités par le lion, l’once

et la panthère. Il marche habituellement, dit-on, devant le

lion pour lui indiquer sa proie, et se nourrit des restes que

celui-ci veut bien lui abandonner.— En Turquie, qarnh qoùlàq

est aussi un sobriquet par lequel on désigne les domestiques

affidés que le sultan place auprès de son premier ministre, dans

le but de surveiller sa conduite.
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CARACOLER, v. n. (*.)

[ harkar
|

revenir sur ses pas, revenir à la charge en se re-

tournant, verbe quadrililtère dérivé du primilifjX[iorr] dont

le sens est identique. — Caracoler se dit, au manège, d’un

cheval qui exécute en bondissant des mouvements circulaires

ou des changements de direction. A l’occasion du verbe cara-

coler, je ne puis m’empêcher de citer un hémistiche tiré du

recueil des poésies d’Amrou-’lkaïs, et dans lequel l’harmonie

de chaque mot fait sentir avec précision la cadence des pas

du cheval :

mikarrinc mifarrine mouqbiline moudbirine manne

Il attaque, il s'enfuit, il avance.il recule.

On trouve également dans cet hémistiche arabe l’exacte dé-

finition de la tactique suivie par les Bédouins de l’Algérie dans

les combats simulés qu’ils se livrent à l’occasion des fêtes pu-

bliques, et auxquels ils donnent le nom de fantasia.

CARAFE, s. f. (a. ou p.)
.J

. • •

Oj*
[

g/iouroufj petit vase à boire, dérivé de
[

glmrnf\ jmiser.

— Le mot carafe, qui se dit d’un vase en verre, plus large par

le bas que par le haut, et destiné à contenir de l’eau , du vin

ou des liqueurs, a pour diminutif carafon, subst. masc. —
Peut-être carafe vient-il plutôt du persan ajI^ï

[
qaràbeb

|

grand

vase en verre et à deux anses, dans lequel on met clarifier du vin.

Voyez le Lexique de Meninski. au mot — Les Italiens

écrivent cnraffa, les Espagnols el les Portugais garrafu.

** J
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CARAÏTE, s. ni. (».)

» » M t

*\jï [qarrà
|

lecteur, pluriel [qarraoùn |, dérivé de \ji

[joradj lire. — On appelle caraites les juifs qui s’attachent à

ta lettre de la Bible, et qui rejettent le Talniud et tout com-

mentaire de l’Écriture sainte, appuyé sur la tradition.

CARAT, s. m. (».)

[
qîràt

1

J
et lo\jï

[

qirrât
' \

gousse de caroubier

,

en grec xepd-

ttov. C’est aussi le nom d’un poids en usage chez les Orien-

taux, et qui vaut quatre de nos anciens grains, ou environ

vingt-deux centigrammes. — Avant l’adoption du système

décimal, on se servait du carat pour peser les diamants, les

perles et les pierres précieuses. Le mot carat désignait aussi,

en France, le titre des monnaies d’or : une pièce contenant

vingt-quatre carats était réputée d’or pur et sans alliage. —
Aujourd’hui, carat ne s’emploie plus guère qu’au figuré et fa-

milièrement. En parlant d’un individu sot ou impertinent au

dernier degré, on dit proverbialement : «C’est un homme

sot ou impertinent à vingt-quatre carats, r — Comparez l’ita-

lien carato, qui a pour correspondant quilate en espagnol et

en portugais.

CARAVANE, s. f. (e.)

yl

[

kart'dn
]

et yijytf
[
kârvân

|
troupe de voyageurs, pèlerins

ou marchands, qui se réunissent pour traverser avec plus de

sûreté les déserts de l’Afrique, de l’Arabie, ou toute autre

contrée du Levant.— Caravanes, au pluriel, se disait autrefois,

en France, des courses maritimes que les chevaliers de Malte
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entreprenaient contre les Turcs. — Les Italiens écrivent caro-

rana, et les Anglais cannan.

CARAVANSÉRAÏ, s. m. composé, (p.)

Mot formé de yljytS’ [IsArvân
]

troupe de voyageurs , caravane,

et de tsly— [sérùy] hôtellerie. Grand bâtiment au milieu duquel

existe une vaste cour, et où les voyageurs rencontrent, pour

eux-mémes et pour leurs bêtes de somme, tous les approvision-

nements désirables. Les plus remarquables d’entre les cara-

vanséraïs qu’on trouve en Orient sont ceux de Constantinople

et d’Ispahan. — C’est contrairement à l’orthographe radicale

que les dictionnaires français donnent caravansérail ; il vaut

mieux terminer ce mot par un ï, qui représente très-bien le

^ y; et rien n’empêche d’écrire caravanséraïs , au pluriel. —
En portugais, le mot qui désigne ce genre d’hôtellerie est ca-

ravanserd ou caraoantdra

;

en anglais, c’est caravansary.

CARAVELLE, s. f. (t. ou a.)

[

qarâvilah
]
Nom d’une espèce de navire en usage chez

les Turcs, les Espagnols, et surtout chez les Portugais. — On

écrit également crevelle en français, mais la première ortho-

graphe est plus suivie. — Comparez l’espagnol carabela, le

portugais cararela, l’italien caravella, et l’anglais cararel ou

cnrvel. — Si le mot turc n’est qu’une imitation du portugais

caravela, on pourrait peut-être rattacher ce dernier à l’arabe

tjjh
[
qârib

] ,
qui désigne, au Maghreb, un bateau sans voile

et destiné au transport des objets dans un grand vaisseau. Ce

rapprochement, d’ailleurs, me parait d’autant plus facile, qu’en

7 -
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portugais caravo ou rarebo veut dire petite caravelle de la Médi-

terranée.

CARBATINE, s.f. (*.)

iujj \qirbat
]

outre en cuir de chameau ou de chèvre, pour trans-

porter du lait, du beurre ou de l’eau. — De qirbat vient pro-

bablement carbatine, terme à l’usage des bouchers et des tan-

neurs, pour désigner une peau de bêtefraîchement écorchée.

CAROUBE, s. f. (a.)

[kliaroùb] fruit du caroubier. Silique aplatie, longue de

trois décimètres environ, et qui renferme une pulpe d’un goût

assez agréable. L’arbre qui la produit se plaît sur les rochers,

en Afrique, en Asie, et généralement dans les contrées chaudes

de l’Europe. — Nos dictionnaires ne font pas connaître d’une

manière exacte la racine de ce mot, qu’on trouve également

dans la langue persane, sous la forme
f
khamoûb

] , avec

le sens de gousse, cosse, qui s’applique parfaitement au fruit

dont il s’agit. — Comparez le portugais alfarroba et l’espagnol

algarroba, dont l’origine arabe se trouve révélée par l’article

al placé en tête du mot, puis l’italien caruba ou carruba.

CARQUOIS, s. ni. composé, (p.)

|

terkech
|

carquois, étui à flèches; en italien, lurcasso. —
Carquois ne paraît être qu’une altération de tarquais ou lur-

quois, employé par quelques écrivains français du moyen âge.

(Voyez VHistoire des Sultans mamlouks de l'Égypte, traduite en

français par M. Quatremère, tome I", 1 " partie, page i 3.)
—

On écrit aussi tlrkecli], el ce mot est composé dey? [/»»•]
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Jlèche, el de yS
[
kecli

]
qui supporte : porte-flèche

,

exacte défini-

tion de son correspondant carquois. — Comparez avec le fran-

çais l’espagnol carcax et carcaza, le portugais carcas et carcaz.

CARTELLE, s. f. (t.-a.)

jUoj-i-
[
Idiart'àr

]
sorte de parchemin

,
peau préparée pour écrire

un brouillon ou tracer une esquisse que l’on veut ensuite effacer.

Les Turcs sont généralement renommés pour la préparation

de certaines peaux, telles que le chagrin, la cartelle, de même

que les Arabes de l’Afrique occidentale pour le maroquin. Aussi

est-il naturel de penser que les noms donnés par les Turcs

ou les Arabes à ces objets doivent provenir d’une source orien-

tale; et l’on trouve l’étymologie de cartelle dans le verbe arabe

Isj-i.
(

hharat!
|

frotter, racler, gratter. — En français, cartelle

se dit également de planchettes fort minces à l’usage des me-

nuisiers et des ébénistes, et peut-être le dernier sens de ce
I

mot pourrait-il, à la rigueur, se rattacher ou même radical

arabe, puisque les planchettes qu’il désigne sont obtenues par

l’action du rabot qui les racle pour les amincir au degré con-

venable.

CARTHAME, s. m. (a.)
> J

|

qourt'oum
J
Nom arabe du safran bâtard, plante annuelle

,

de la famille des synanthérées. Sa semence est appelée en

français graine de perroquet, parce quelle convient beaucoup

à cet oiseau; et sa fleur, d’un rouge foncé, entre dans la com-

position du vermillon d’Espagne, sorte de fard dont les femmes

coquettes se teignent parfois le visage.
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CARVI, s. ni. (*.)

LyS
|

karatviyà
]
Nom d'une plante de la famille des cuminées,

et dont les graines ont un .goût aromatique. — L’origine

arabe du mot carvi est confirmée par l’espagnol alcaruvca et le

portugais alcaravia, au moyen de l’article al conservé, dans

l’une et l’autre langue, devant le terme oriental.

CASAQUE, s. f. (a.)

[khasitlj\ petite tente en poil de chameau, à l’usage des

Arabes nomades, et dressée sur deux ou trois piliers; se dit

aussi d’un vêtement de laine grossière, à larges manches. C’est

surtout dans ce dernier sens que le mot casaque est usité en

français; et son diminutif casaqdin désigne un vêtement court

et négligé, à l’usage des paysannes et des femmes du peuple.

— 11 existe aussi en persan un mot qui présente beaucoup

d’analogie avec casaquin, sous le double rapport du sens et de

l’orthographe; c’est Os-iSîyji
|

qaiàkend
] ,

qui veut dire : l'élément

fourré de soie et de coton, porté surtout en temps de guerre;

puis, sorte de vêtement à l’usage desfemmes, et couverture de cheval.

Je ne le cite, toutefois, que comme un simple rapprochement.

— On peut comparer avec l’arabe l’italien casacca, qui a sans

doute servi d’intermédiaire au français casaque. — Tourner

casaque se dit proverbialement pour changer de parti.

CASBAT, s. f. (a.)

[
qas'abat

]
palais, château, ou forteresse qui défend une ville,

selon le sens qu’on donne au mot qas'abat en Afrique.— C’est

dans la easbat d’Alger que Houssaïn pacha, dernier souverain
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musulman de la Régence de ce nom, avait renfermé son riche

trésor. Névers 1 773 , il perdit son trône le 5 juillet 1 83o, après

avoir été battu par les Français, et se retira à Alexandrie,

où il mourut en 1 838. Son règne avait duré environ douze

ans. — Le terme arabe s’étant introduit dans notre langue

avec bien des variations d’orthographe, il est bon de s’en tenir

à la transcription caslwt, pour éviter toute erreur. La plupart

des Orientalistes écrivent kasbah; mais on voit que le mol

arabe se termine par un » t, caractéristique du féminin en

cette langue, et non par un » b. — Comparez avec l’arabe

l’espagnol alcaiaba et le portugais alcaçova.

CASSER, v. a. (*.)

JS
|

kass
| ,

ou plutôt 3
|

basai-
|

Amer, casser, rompre, dont

1a •>' formej^S
[
kassar

|

veut dire briser en petits morceaux. —
Le verbe latin quassarc est-il bien, comme on le prétend, l’éty-

mologie de casser? C’est assez douteux; car quassare désigne

Yaction d’ébranler, d’afpter violemment plutôt, que celle de briser

en morceaux

;

et, si l’on compare le verbe français avec son cor-

respondant arabe, on verra clairement qu’ils présentent tous

deux la même orthographe et la même signification. Il est

facile de reconnaître aussi le rapport qui existe entre le nom

de mélierjG«5"
[

kassàr
|

,
signifiant destructeur, puis bûcheron,

feiideur de bois, et le substantif masculin casseoh.

CAVE, s. f. (a.)

i_à-4-é=>
|
kabj\ caverne, crypte. Comparez avec l’arabe le latin

ent'us. auquel on rapporte care, caveau et caverne. — >-«
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[

kulif] se dit d’un antre plus profond que la caverne appelée

jlc [gliâr
|

en arabe; mais, comme les trois mots français indi-

qués ci-dessus appartiennent à la même racine, il est facile de

les ramener à leur source orientale. — La cave désigne un

endroit souterrain, ordinairement voûté, où l’on place des

liquides ou des substances que l’on veut conserver dans un état

de fraîcheur. — Le caveau, diminutif de la cave, est destiné

au même usage; c’est aussi le nom d’une construction souter-

raine dans laquelle on dépose un cadavre enfermé dans un

cercueil de métal. — Enfin, la caverne est un espace creux,

plus ou moins étendu, sous terre ou dans le flanc des rochers

et des montagnes. — Les musulmans appellent

|

as'h'àb alkahfj, c’est-à-dire compagnons de la caverne, les sept

Dormants, sur lesquels il existe une légende assez curieuse

dans la xvin" sourate de l’Aleoran, intitulée
|

alkahf
]
la

Caverne, et consacrée à leur mémoire.

CAVIAR, s. in. (t.)

jLjlà-
|

khâvyàr
|

et jbÿ»-
|

h'avtjàr
]
œufs d’esturgeon salés, ré-

duits en pâtée et séchés au soleil; en italien, cai'iale. Sur les

côtes de la Méditerranée, on fait un grand usage de celle sorte

d’aliment, appelé aussi boutargue. Voyez ce dernier mot.

CENSAL, s. m. (a.)

[
simsàr

]
courtier, entremetteur, agent intermediaire dans

les échelles du Levant. Les Provençaux font un usage fréquent

du mol censal ou sensal, à cause des rapports maritimes qu’ils

entretiennent depuis longtemps avec l’Egypte et les autres con-
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Irées de l’Orient. — Ce terme paraît être une altération du

correspondant arabe, que l’on retrouve aussi dans l’italien

sensale.

CHABRAQL1E, s. f. (x.)

[
tchàpràq

]
housse (le cheval, qui fait partie du harnais

de la cavalerie légère, et se compose d’une peau de panthère,

ou plus ordinairement d’une peau de mouton, comme on le

voit dans les régiments de hussards. — Quelques dictionnaires

français portent schabraque; mais il est plus simple de s’en

tenir à la première orthographe, puisque la lettre * est com-

plètement inutile. — Le mot turc tchàpràq

,

lu à rebours
(
qâr-

pâtch), aurait-il servi à former un autre correspondant fran-

çais dont les dictionnaires ne font pas connaître l’origine? Jo

veux parler du mot français carapace, substantif féminin,

désignant l'enveloppe solide et écailleuse qui protège le dos de la

tortue et de certains autres animaux. Toutefois, je n’ose rien

décider à cet égard, et me contente de signaler ici un rappro-

chement assez curieux.

CHACAL, s. m. (x.)

Jlia.
[

tcliaqàl
]

chacal, animal très-féroce qui vit en Orient à

l’état sauvage, et tient le milieu entre le loup et le chien. —
Le pluriel de chacal se forme en ajoutant une * au singulier.

— En Algérie, le chacal s’appelle
[
dzib

] , nom du loup

chez les Arabes orientaux, et de là vient sans doute le subst.

masc. adive, emprunté par nous aux Espagnols, et qui s'écrit,

en portugais, adibe ou adiho. Il est évident que adive est une
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corruption de
|
adzthib], L'adiré, décrit par Buffou,

paraît être une variété du chacal. — Les Anglais nomment cet

animal jackal, ou golden trolf, c’est-à-dire loup doré.

CHAFÉITE, s. m. (a.)

[
chàfi'iyy

1

attaché à la doctrine de Cliaféï, célèbre juris-

consulte et fondateur d’une des quatre sectes orthodoxes de

l’islamisme.— L’imatn Abou Abd allai) Mohammed ben Edris.

surnommé Chaféi, naquit à Ghazzat , en Palestine, l’an 767 de

notre ère. Après avoir visité Baghdad et fait le pèlerinage delà

Mekke , il se rendit en Egypte, où il mourut l’an 819.

CHAGRIN, s. m. (t.)

[
s'àghry

J
ou &J-K-+0

[
s'aghry

J
croupe de cheval. Cuir

grenu pris sur la croupe du cheval, de l’âne, du chameau, etc.;

eu italien, zigrino; en anglais, shagreen. On s’en sert ordinai-

rement pour couvrir des étuis, des boîtes, des livres et autres

objets.— Les peaux de chagrin préparées en Perse et en Turquie

sont encore aujourd’hui les plus estimées. — On appelle aussi

chagrin, en français, une étoffe de soie parsemée de grains

semblables à ceux du cuir qui porte ce nom.

CHAGRIN, E, adj. (*.)

lillü
[
chàkine

]
ou <^£*1

[
chakiyy

j
qui se plaint, souffrant , indis-

posé, dérivé de
f
cliakà

|

se plaindre. — L’adjectif chagrin

offre encore beaucoup d’affinité avec l’arabe
[
châdjin

|

triste, affligé, dérivé de [cliadjan] affecter, affliger quelqu'un

,

et avec
|

chndjii/ij
]

triste, affecté, soucieux, préoccupé, dérivé

de
|

chadjà
|

causer de la peine à quelqu'un.
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CHAH, s. ra. (p.)

»t£ [cliàli
j

roi, monarque, titre des souverains de la Perse. —
On trouve dans un long poème, intitulé a^LaIS \ihàlinâmeh\,

c’est-à-dire Livre des Rois, l’histoire prétendue des dynasties

de la Perse, depuis les temps les plus reculés, ou de Kaïou-

inorls à Yezdédjird, sous le règne duquel les Arabes firent la

conquête de la Perse. L’auteur de cette vaste composition
,
qui

embrasse une période de trois mille six cents ans, est le cé-

lèbre Abou-’lkasem Firdousi, né à Tous, ville du Khorassan, où

il mourut l’an îoao de l’ère chrétienne. Dans quelques dic-

tionnaires on trouve «chah et shah

;

cependant il vaut mieux

rendre le par ch, comme cela se fait, du reste, pour châle,

charte, cheikh, chérif etc.

CHALE, s. m. (p.)

JUï [<7ui/] Vêlement de laine plus ou moins fine, dont les

hommes et les femmes en Orient se couvrent la tête, les reins,

ou les épaules. Les châles les plus renommés viennent de l’Inde

et des Etats barbaresques. Voici, d’après le Dictionnaire turc-

français de M. Bianchi, les noms des principales espèces de

châles en Orient : 1 ° fermdïch, châle rayé avec des franges;

a° keucheh dàr, avec des palmes aux quatre coins; 3" késeh dàr,

avec des lisières larges de deux ou trois pouces; 4° tchàr, long

et simple, avec des palmes aux deux bouts; 5° d'onlouq, long

et broché de fleurs, mais sans palmes; 6 ° périt!août (plume

de paon), châle de couleurs vives; 7
° boghtchah

,

carré avec

une rosace ou bouquet de fleurs au milieu. — C’est vers le
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commencement de ce siècle que la mode des châles étrangers

s’est introduite en France; et, depuis ce temps, les tissus de

laine sont parvenus chez nous à un tel degré de perfection, que

les châles dits cachemires français peuvent aujourd’hui rivaliser

avec ceux de l’Inde. — Scliall, donné par plusieurs diction-

naires, ne peut exactement représenter le mot persan.

CHAMEAU, ELLE, subst. (a.)

JjT
|
iljaml, djamal ou djémel] chameau

,
quadrupède ruminant

dont il existe deux races distinctes : la première, originaire du

nord-est de la Perse, a deux bosses et s’appelle en arabe

tfjtç Jjt
|

djémel bahlilij
|

ou chameau bactrien; la seconde, plus

petite en général que la première, provient de l’Arabie et n’a

qu’une seule bosse; on lui donne le nom de dromadaire

,

mot

dérivé du grec Sç,oy.tit et signifiant coureur, attendu que son

pas est plus léger que celui du chameau bactrien. En Perse,

en Arabie, en Egypte, et dans les diverses contrées de l’Afrique

septentrionale, le transport des marchandises ne se fait guère

qu’à l’aide du chameau. La patience et la sobriété de cet animal,

qui peut supporter la soif pendant plusieurs jours, le rendent

très-précieux pour le service des caravanes, exposées souvent

à traverser de longs déserts. Les Bédouins se nourrissent de

sa chair et du lait de sa femelle; ils font servir son poil à la

confection de leurs vêtements. — Camelus, en latin, et xtdfjtti-

aos, en grec, donnés comme l’étymologie de chameau, ne sont

qu’une imitation du mol arabe, qui se retrouve d’ailleurs dans

toutes les langues sémitiques. — Comparez aussi l'anglais
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camel, le portugais camelo, l’espagnol camello, et l'italien cam-

mello
, écrit avec deux ni et deux /.

CHANDELLE, s. f. (a.)

|

qatidil
J

lampe, origine probable du latin camlela, d’où

le français chandelle et l’anglais candie, qui désignent une mèche

couverte de suif et servant à l’éclairage. — Il ne faut point

s’étonner de rencontrer dans le correspondant arabe une signi-

fication qui peut paraître, au premier coup d’œil, étrangère

à celle du niot français : 1a chandelle, aussi bien que la lampe

(appelée candil en espagnol, et candea ou candeia en portugais),

ne donne de lumière qu’à cause de la mèche qu’elle renferme;

et d’ailleurs ce mode d’éclairage est bien postérieur au premier,

puisque l’usage de la chandelle, en France, ne remonte qu’au

commencement du xiv" siècle. — Le mot arabe [r/iem'j

est communément employé par les Persans et les Turcs dans

le sens de chandelle, bouffe, ou jlambeau. — \ oyez Mâche.

CHANVRE, s. in. (».)

<-Uï [qounnab
| , mot arabe qui se retrouve dans le grec xolv-

vaëis et xdwaëos, ainsi que dans le latin cannabis et cannabum,

puis dans l’italien canapa. En espagnol, on écrit canamo, et en

portugais canhamo ou canamo. — Le chanvre est une plante

annuelle, originaire d’Asie, et naturalisée depuis longtemps

en Europe. Sa tige produit des filaments dont on fait de la

toile; et sa graine, connue sous le nom de chènevis, sert à la

nourriture des oiseaux domestiques et fournit aussi de l’huile

employée à divers usages. En Orient , les gens du peuple font
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sécher les feuilles du chanvre et les fument comme celles du

tabac. Voyez au mot Hachiche.— Chènevis, qui paraît calqué sur

le latin cannabis, a pour correspondant, en italien, canapuccia

,

et canamon en espagnol.

CHARANÇON, s. m. (a).

y.jjl»
[

djârmhounc
)

vorace, dérivé de
[

djaras
]

ronger,

dévorer (en parlant de quelques insectes qui se nourrissent de

plantes). Nom d’un insecte coléoptère dont la larve ronge le

blé dans les greniers. — La légère différence d’orthographe

que présente le mot français avec son correspondant oriental

ne peut empêcher de reconnaître l’analogie des deux expres-

sions; et le temvin * [oune], caractéristique du nominatif en

arabe, placé sur la dernière consonne radicale, rend naturel-

lement compte de la terminaison française du mot charançon.

dont l’ensemble serait mieux représenté, je crois, par charaçon,

attendu que rien n’autorise ici l’intercalation de la lettre n

avant le ç.

CHARTE, s. f. (a.)

)oj£
[
chart'

|

convention, stipulation, pluriel
(

chouroû(
]

,

dérivé de loj-Z [charat'
]
faire des conditions, stipuler telle ou telle

chose comme clause d’une convention. Titre ancien, acte relatif à

certains droits ou privilèges de villes, de communes, d’ab-

baves, etc.— L’apparente analogie du mot français charte avec

le grec ^apras, qui ne s’emploie guère, au singulier, que dans

le sens de papier pour écrire, a fait commettre aux étymologistes

une méprise. En effet, ^a'praî n’offre pas un sens assez précis
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pour s'appliquer spécialement à charte ou stipulation : qu’on le

donne pour racine du latin charta, feuille de papier écrite ou

non, de son diminutif chartula, petit papier ou petit écrit, et

du français carte, petite feuille de carton mince, blanche d’un

côté, et portant, de l’autre .quelque écriture ou quelque dessin,

à la bonne heure! Mais charte, signifiant pacte, stipulation, a

bien plus de rapport avec l’arabe et rappelle exactement l’or-

thographe et le sens de son radical.

CHAVIRER, v. acl. et n. (t.)

On trouve dans la langue turque un verbe dont l’ortho-

graphe et le sens offrent avec le verbe français chavirer une

analogie qui ne doit pas être passée sous silence; c’est

|

tchèrirmek
j
mettre sens dessus dessous, retourner. Suivant l’usage

reçu, les dictionnaires turcs ne donnent que l'infinitif de chaque

verbe, actif ou passif; mais la racine est fournie par la seconde

personne du singulier de l’impératif. Ainsi de [tchévir\

chavire, renverse, se forme
[

tchèrirmek
|

chavirer, renver-

ser, par l’addition de la terminaison [meÀ-], caractéristique

de l’infinitif. — Chavirer s’emploie aussi et principalement au

neutre, en parlant d’une barque qui se retourne sur elle-même;

et, dans ce cas, [tchévirilmek] se retourner, se renverser,
/ X

répond en turc au verbe neutre français, qui pourrait bien

avoir pour radical jys*-
[
tchévir

|
, sans que j’ose l'affirmer.

CHEIKH, s. m. (a.)

[
cheikh

]
vieillard, dérivé de [c/ui/r/i] vieillir. — Par

extension, le mot cheikh désigne un personnage recommandable
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par son autorité, son savoir ou sa piété; un chef de tribu; l’aîné

d’une famille; le supérieur d’un couvent de religieux. — Le

titre de
[

cheikh elislàm
] , ou chef de l'islamisme, est

porté par le mufti; celui de [cheikh eldjébel ], ou

Vieux de la Montagne, était donné au chef des Ismaéliens qui,

du temps des Croisades, se rendirent fameux par leurs cruautés.

Voyez au mot Assassin.— Il suffit d’ajouter unes au singulier

pour former le pluriel français cheikhs. — Plusieurs Orienta-

listes ont adopté la transcription scliéikh; mais la lettre s est

inutile ici; d’ailleurs, il n’existe peut-être pas de mot oriental

qui ait subi plus de transformations sous la plume des auteurs

européens.— On trouve, dans le Dictionnaire national de Bes-

cherelle aîné, au mot sclieick, déjà mal écrit, les principales

variantes fournies par les lexicographes, et dont aucune, bien

entendu, ne doit être admise; les voici : sclieck, sclieick, clieck,

d.ek, ckeick, cheik, clteq, et chik. — Je ferai remarquer aussi

que le mot arabe est représenté par xeque chez les Espagnols

et les Portugais.

CHEMISE, s. f. (*.)

jox*
|

qamîs
|

chemise, tunique, et en général vêlement de toile,

de laine, ou de coton, qui se met sur la peau; se dit aussi,

en Turquie, de l’espèce de tunique dans laquelle on ensevelit

les morts. — Le mot chemise a deux diminutifs en français :

1" chemisette, petite chemise sans manches, beaucoup plus

courte que l’autre, et que l’on porte par-dessus; a" camisole,

espèce de chemisette à manches, qui, pour un grand nombre
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de femmes, complète avec la jupe la toilette du malin, dans

l’intérieur de l’appartement. — Compare* avec le mot arabe

qamis le latin camisia

;

l’espagnol camisa, et ses diminutifs ca-

misilla et eamisola; le portugais camisa, et ses diminutifs cami-

sole et eamisola; l’italien camicia ou camiscia, et ses diminutifs

camicella, camiciotto et camiciuola.

CHÈNEVIS, s. m. (a.)

Graine de la plante appelée en arabe
|

qounnab ou

qinnab
]
, et cannabis en latin. Ce dernier mot a servi probable-

ment d’intermédiaire au français chénevis. — On appelle chi-

neviire (en italien, canapaja
)
un champ semé de celte graine.

— Voyez Chanvre.

CHÉRIF, s. m. (a.)

[ chérif noble, élevé, dérivé de <jj-5 [charaf\ être noble,

illustre. Titre porté par les descendants de Mahomet, le gou-

verneur de la Mekke, l’empereur de Maroc, et autres princes

musulmans. — Abd eikader, dans la lettre remise par lui-

même à Napoléon III
,
au château de Saint-Cloud, le 3o octobre

1 85 a, pour le remercier de lui avoir accordé la liberté, n’a pas

manqué de faire ressortir sa qualité de chérif, en s’exprimant

ainsi :
jJoill Lm yl il blj [teu ànâ

chérif là nerd'à in yensoubny ennàs i la tlghadr\ Et moi qui suis

chérifje ne veux pas que les hommes me croient capable de perfdie.

— Les Espagnols et les Portugais transcrivent le mot arabe

par xarife. — En Angleterre, on appelle shérif ( titre évidem-

ment tiré de l’arabe) un magistral dont les fonctions corres-

8
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pondent en partie à relies de maire dans les chefs-lieux de

préfecture en France. — Quelques Orientalistes ont adopté la

transcription schèrif; mais I» initiale est superflue, car le ^
peut très-bien se rendre par ch, et les trois consonnes sch n’en

expriment pas mieux la valeur.

CHIBOUQUE, s. f. (t.)

jjy+a-
|

tchiboûq
] ,

qui signifie proprement baguette, se dit aussi

de la pipe turque à long tuyau , en bois de cerisier ou en jasmin,

et au bout duquel est placé le foyer. L’usage de la cliibouque est

très-commun en Orient et dans l’Afrique septentrionale. Quant

à la pipe persane, elle s’appelle narguilkh. Voyez ce mot.

CHICANE, s. f. (p.)

[tchevkiàn] , chez les Persans, désigne la raquette pour

jouer à la paume, ou la petite masse en bois qui sert à chasser

avec force une balle appelée <sy£=* [gotly]; par extension il

s’applique au jeu demail lui-même.— L’exercice de la chicane,

inventé par les anciens habitants de la Perse , avait lieu à cheval

,

dans le but de figurer des évolutions militaires, et l’ardeur

qu’on y
déployait exposait souvent à de graves dangers. C’est

de là probablement que nous avons tiré l’expression guerre de

chicane, pour désigner un combat où l’on se dispute le terrain

pied à pied, par des marches et contre-marches. Autrefois le

jeu de la paume à cheval était aussi en grande faveur chez les

Arabes. Suivant l’historien Mas'oudy, le premier khalife qui s’y

livra publiquement dans un manège fut Haroun arrachid. Dans

la suite, on s’y exerça simplement à pied. — La eonnais-
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sance de ce jeu en France ne paraît pas remonter au delà de

l’époque des Croisades, tandis qu’il était en usage dans la

Perse avant la fondation de Constantinople. — Chicane se dit

quelquefois en persan, au figuré, dans le sens de force, énergie.

En voici un exemple, où le mot [goûy
\

balle se trouve

également employé : üJUu yi yl*j ytfjjf.

cx.v '.Xj|
|

goûy liélàm betchevlciân béuin (1er me'idàn mouqâlet en-

dAkht
]

Il lança avec la chicane de l'éloquence la halle du discours

dans le manège de I élocution. — Les renseignements qu’on lit

ici sur l’origine du mot chicane sont extraits d’une note fort

intéressante, publiée par M. Quatremère dans sa traduction

de l'Histoire des Sultans nuimlouks de l’Égypte, tome 1", t " partie,

pages i3i à t3a. — Je n’ai pas rencontré de phrase orien-

tale où chicane signifie, comme chez nous, dispute, objection

vétilleuse, en matière de jeu ou de procès; mais, comme le jeu

fait souvent naître des querelles, on aura pu donner le nom

du jeu lui-même aux contestations qui en résultent ordinaire-

ment.— Le terme persan
[
tchcvkiân] s’applique encore,

en Turquie, au bâton recourbé dont se servent les cavaliers

pour ramasser les javelots de leurs adversaires, dans l’exercice

du DJtÎRiD. Voyez ce dernier mot.

CHICOTIN, s. m. (a.)

iu» \soqoioriyy\ socotrin, de Socotora. Nom donné au suc de

l’aloès, dont la meilleure espèce provient de Socotora, île

située à l’entrée du détroit appelé Bàb elmandeb .— Les nour-

rices se frottent quelquefois avec ce suc lé bout des ma-

8 .
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nielles, pour en éloigner les enfants qu’elles veulent sevrer. —
Il y a sans doute une grande différence entre la prononciation

du français chicotin et celle de l’arabe soqot'oriyy; mais c’est à

ce dernier terme qu’il convient d’attribuer l’origine du premier,

que l’on écrivait autrefois, et avec plus de raison, sucotrin.

CHIFFE, s. f. et CHIFFON, s. m. (*.)

[
cliijf] étoffefaible et transparente. — En français

, chiffe est

le terme anciennement adopté dans les manufactures pour dé-

signer les vieux morceaux de linge servant à la fabrication

du papier. On l’emploie aussi par mépris, en parlant d’une

étoffe faible ou mauvaise : C’est mou comme chiffe. — Aujour-

d’hui le mot chiffon, qui semble calqué sur l’arabe <Jl£ [chif-

fonne], est d’un usage plus commun et s’applique au vieux

linge, au vieux drap ou au vieux pajner.

CHIFFRE, s. m. (a.)

jji»
[
s'ifr

]
vide, nom arabe du zéro, qui , n’ayant aucune valeur

par lui-même, sert à décupler celle du chiffre placé à sa gauche.

De là vient notre mot chiffre (cfra en espagnol, en portugais

et en italien, puis cipher en anglais), appliqué d’une manière

générale aux signes de numération. — Avant l'introduction

des chiffres indo-arabes en Europe
,
on employait

,
pour former

les nombres, sept lettres prises dans l’alphabet romain. Ainsi,

l’unité était représentée par 1; cinq unités par V; dix par X; cin-

quante par L; cent par C; cinq cents par D; nulle par M; et ces

lettres numérales, au moyen de diverses combinaisons dont il

serait trop long de parler ici. pouvaient exprimer toutes les
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quantités plus ou moins élevées. Elles ne servent plus guère

qu’à la pagination des préfaces dans les livres imprimés et à

l’indication des années sur les inscriptions monumentales. —
C’est aux Indiens que les Arabes ont emprunté les signes qu’ils

emploient aujourd’hui en remplacement de leurs lettres, dont

ils faisaient autrefois usage dans leurs relations commerciales,

à l’instar des Hébreux et des Grecs. — Consultez, pour la

forme et le nom des chiffres indo-arabes, le tableau n° III, qui

fait partie de la Méthode de lecture placée en tête du présent

Dictionnaire, et, pour plus de détails, mon Exposé des signes

de numération usités chez les peuples anciens et modernes de l’Orient;

Paris. Imprimerie impériale, in-8°, 1860.

CHIYTE, s. m. (a.)

tjsLi [chiya'iyy
J
partisan, adhérent. Membre de la secte appelée

en arabe [ec/ic/iî'af]. Les chiytes croient et professent

que tonte l’autorité spirituelle et temporelle sur les musulmans

n’appartient qu’à Ali
,
gendre de Mahomet

,
et à ses descendants.

Par opposition aux Turcs, qui sont attachés au dogme tradi-

tionnel des paroles et des actions de Mahomet, et prennent,

pour cette raison, le titre de sunnites ou orthodoxes, les Persans

sont regardés comme chiytes ou partisans d’Ali. Cette différence

de partis, qui existe entre les Persans et les Turcs, remonte

à l’an 973 de notre ère; elle amena la ruine de Baghdad et

celle du khalifat des musulmans. 11 est bon de remarquer que

les chiytes ne donnent pas à leur secte le nom de a .a JI

[

eehclii'at] , considéré par eux comme injurieux , mais bien celui
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de *-*J*X_kJI
|

el’adltyat
j

secte (les justes. Au point de vue des

chiytes, les trois premiers khalifes Abou bekr, Omar et Otsman.

très-vénérés des sunnites, ne sont que des usurpateurs, bien

qu’Ali ne vienne réellement qu’en quatrième lieu; et ils ont

en horreur le souvenir des khalifes Omayyades, parce que les

troupes du second prince de celte dynastie, c’est-à-dire de

Yézid 1", fils de Moawiyat, arrêtèrent dans les plaines voisines

de Kerbclat, et mirent à mort, en 680, Iloussaïn, fils d’Ali.

L’endroit où ce meurtre fut commis est situé à g8 kilomètres

nord-ouest de Baghdad, et il renferme le mechhed ou tombeau

de Houssaïn, honoré comme martyr, ainsi que son père Ali,

par les chiytes. Ce tombeau attire chaque année un grand con-

cours de pèlerins, et les Persans ont coutume de célébrer la

commémoration de la mort de Houssaïn le dixième jour du

mois de moharrem.

CIBLE, s. f. (a.)

«Xo
|

ij il)lut
|

côté vers lequel on dirige ses regards. Point qui in-

dique la position géographique du temple de la Mekke pour

les musulmans, ou de celui de Jérusalem pour les juifs, et

vers lequel ils se tournent en faisant leurs prières; par exten-

sion, but que l’on veut atteindre, que l’on a en face de soi. —
Le mot cible, qui reproduit exactement l’orthographe arabe,

ne se dit chez nous que du but auquel ou vise, avec un arc ou

une arme à feu, pour exercer son adresse. — En se repor-

tant à l’ancienne orthographe cilié, qui n’est plus usitée, 011

pourrait l’attribuer au persan >-***•
|

sih
|

pomme

,

considérée
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comme point de mire; mais la première étymologie me parait

préférable.

C1D et SF.Ï1), s. in. (a.)

\seyyid
|

seigneur, ou chef d'une tribu, d’une famille, dérivé

de aL»
|

sàd
|

commander, être chef. — Au moyen du prououi

aflixe singulier de la première personne,
|

seyyidy, ou

vulgairement sydy
]

répond à seigneur de moi, monseigneur, mon-

sieur; exemple
:

\

sijdy Malimoùd\ monsieur Mali-

nwuil. — Ordinairement la lettre ^ se rend par * en français;

mais, comme le son du c devant les voyelles e, i, est le même

t|ue celui de 1’*. Corneille a cru pouvoir écrire Cid dans ces

vers si connus ;

SOS VERNAXD X RODRIGDK.

Ils t’ont nommé tous deux leur Cid en ma présence :

Puisque Cid en leur langue est autant que Seigneur,

Je ne t'envtrai pas ce beau titre d’honneur.

(/.e Cid, acte IV, scène ni.)

Le même mot «x**»
, transcrit séide ou séide, est appliqué par

Voltaire à un personnage de sa tragédie intitulée Mahomet; et,

par suite du rôle odieux que le poète fait jouer à ce person-

nage, le terme séide ne s’emploie plus guère en français qu’en

parlant d’un sectaire qui devient assassin par fanatisme ; c’est

fâcheux pour l’honneur du nom.

CIERGE, s. m. (a.)

\siràdj\ flambeau , lumière; en persan,
|

Ichiràgh
].

On appelle cierge une chandelle de cire que l’on fait brûler sur

Digitîzed by Google



120 CIV

les autels ou les tombeaux , et que l’on porte dans les cérémo-

nies religieuses. — L’usage des cierges est, comme on sait,

fort ancien en Orient; et c’est de là que nous vient probable-

ment le terme qui désigne ce genre de flambeau, car le grec

x>ipis, ou le latin cera, qui veut dire cire, matière employée

spécialement à la fabrication des cierges, paraît insuffisant et

ne peut justifier l’emploi de la lettre g dans le mot français.

— En plaçant le mot ebn ou nben (fiU) devant xiràtlj (lumière),

on obtient facilement le nom d’une tribu maure, célèbre au

xv* siècle par sa bravoure. — Voyez Abknckrages.

CIMETERRE, s. m. (r.)

[

chimchir) sabre persan, assez difficile à manier pour des

Européens, mais dont les Orientaux se servent avec beaucoup

d’adresse. La poignée du chimchir ou cimeterre n’a pas de garde;

sa lame se courbe et s’élargit vers l’extrémité, qui porte une

échancrure. — Cimeterre a pour correspondants, savoir: en

espagnol et en portugais, cimitarra; en italien, scimitarra; en

anglais, cimeter et scimitar. Ce sont autant d’altérations du

persan chimchir

,

qui, augmenté de la terminaison turque lik,

a formé le terme
[
chmchirlik

]
salle d'armes, nom

donné aux appartements des princes ottomans, d’après le l>ic-

tiotmaire turc-français de M. Bianchi, t. Il, p. 56, col. a.

CIVETTE, s. T. (a.)

ilfj
|

;èbàd
]

sécrétion odorante, sorte de musc. — La civette, ori-

ginaire de l’Orient, est assez semblable au renard: elle pos-

sède une poche profonde où se forme une espèce de liqueur
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appelée zébàd, dont l’odeur est très-forte. — Il peut paraître

difficile , au premier abord, de faire concorder civette avec

l’arabe zébàd; mais le même animal s’appelle aussi zibet en fran-

çais, quoique plus rarement, et dès lors il ne reste plus de

doute : le dernier mot confirme l’étymologie du premier. —
Comparez aussi l'italien zibetto et l’anglais civet.

CLABAUD, s. m. (a.)

Ce mot paraît dérivé du substantif masculin arabe

[halb ou kelb
|

chien, pl. [Ai/di] , et il désigne particulière-

ment chez nous un chien de chaste, à oreilles pendantes, et qui

aboie souvent sans nécessité. — Le même terme s’applique à un

homme bavard, qui crie toujours mal à propos ou pour le

plus léger motif.— Il convient de remarquer aussi qu’en arabe

le verbe [halab] faire le chien, aboyer, se dit d’un voyageur

égaré pendant la nuit, et qui contrefait l’aboiement de cet

animal, dans l’espérance de pouvoir retrouver son chemin, s’il

se trouvait par hasard, dans le voisinage, quelque chien qui

répondît à son cri. — Clabaodecr, eise, s’emploie également

en français dans le sens de criard, e; et l’on pourrait être tenté

de croire que ce mot vient du latin clanuitor, si l’idée de chien

ne devait pas dominer dans l’acception propre ou figurée de

clabaud et elabaudeur. D’autre part, le mot hébreu
|
hàlab

J

signifie également aboyer; et Gesenius, dans son Lexicon ma-

nuale hebraicum, le donne comme racine du correspondant

français clabadder. — Les musulmans se servent souvent, par

mépris, du mot \!elh\ chien, en parlant à un chrétien.
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COCHE, s. tu. et COCHER, s. m. (t.)

[qolchtj
]

chariot, voiture

,

et de là
|

qotchidjy
j

voiturier, cocher. Le terme turc est pris lui-même du hongrois,

suivant le Dictionnaire turc-français de M. Bianchi, au mol

— Ce genre de voiture, en Turquie, est réservé prin-

cipalement aux femmes et aux grands personnages. On l’appelle

aussi y>jS- [‘arnia/i], et, au moyen de la terminaison u=r \djy ],

on forme {'arabalidjy
] , dénomination de son conduc-

teur. — Comparez avec les deux premiers mots l’espagnol

coche et cocliero, le portugais coche et coclieiro. l’italien cocchto

et cocchierc , enfin l’anglais coacli et coachman. — Depuis long-

temps les coches ont été remplacés chez nous par les diligences;

mais le nom de cocher est demeuré pour désigner celui qui conduit

toute espèce de voilure servant au transport des personnes. Ainsi Ion

dit cocher de fiacre, de cabriolet, etc.

COLBAC ou KOLBAK, s. in. (t.)

(jLfï
|

qalpàq
|

sorte de bonnet garni de fourrure, porté en Tur-

quie, avec plusieurs modifications, parles,drogmans, les méde-

cins, les Grecs, les Arméniens et les juifs. — Chez nous, ce

mot désigne une espèce de bonnet à poil, qui sert de coiffure

aux tambours majors et aux trompettes de certains régiments

de cavalerie. Les chasseurs à cheval en firent usage pour la

première fois, en France, au retourde l’expédition d’Égypte.

—

Ce qui distingue le colbac militaire des autres bonnets à poil,

c’est qu’il est plus élargi vers sa partie supérieure et se termine

par une pièce d’étoffe, ordinairement de couleur rouge et de
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forme conique, au bout de laquelle est attaché un gland d’or

ou d’argent qui pend sur le côté de la coiffure. — Colbacli et

colback, variantes fournies par les dictionnaires, ne valent rien,

puisque le correspondant turc commence et finit par la même

consonne. Il convient donc d’écrire colbac ou kolbak.

CONTRÉE, s. f. (a.)
J J

jJai
[
qout'r

], pluriel ^Uail [d^t'dr], plage, région (du ciel ou de

la terre). — Au moyen de l’intercalation d’une n entre les deux

premières radicales (qou-n-t'r\, on obtient le substantif contrée,

que les étymologisles rapportent à tort, je crois, au participe

passé féminin latin contracta, lequel ne doit s’expliquer ici qu’en

sous-entendant regio. Ce participe, qui veut dire retserrée,

rétrécie, peut-il bien, en effet, désigner une région dont la

superficie est plus ou moins étendue? C’est assez douteux; et.

d’autre part, il se trouve déjà composé lui-même de la pré-

position latine cum et du participe passé féminin du verbe
J

tralio, tandis que le substantif arabe jiai
|

qout'r
]

est un terme

simple. — Comparez l’anglais country.

COPTE, subst. et adj. des a g. (a.)

Jajji [qibt’iyy] Copte, Egyptien, féminin iûlaei [qibt'iyynt j, dérivé

de Ioaï
|

qibt'
]

Egypte. — Le nom de copte s’applique à une

secte de chrétiens, originaires de la Thébaïde, dans la Haute

Egypte, et attachés à la doctrine d’Eutychès, hérésiarque du

v* siècle, qui ne reconnaissait en Jésus-Christ que la nature

divine. Les prêtres de ces chrétiens sont mariés et relèvent d’un

patriarche. — Anciennement parlée en Egypte, la langue
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copte n’est plus usitée; mais elle est encore d’un très-grand

secours pour les archéologues dans le déchiffrement et l’inter-

prétation des caractères hiéroglyphiques : on l’écrivait avec des

lettres semblables en grande partie à celles de l’alphabet grec.

— L’adjectif relatif arabe qibt'iyy rappelle naturellement son

correspondant grec alyirnhos, d’où le latin œgyptius et le fran-

çais égyptien; il offre aussi beaucoup d’analogie avec le sub-

stantif anglais gipsy, qui désigne les bohémiens, les diseurs

de bonne aventure. — En parlant des musulmans d’Egypte,

on se sert, chez les Arabes, les Persans et les Turcs, de l’ad-

jectif relatif
[
mis'riyy

] , fém.
[
mis'riyyal ], dérivé

dej^« [ww'r], autre nom de l’Egypte et de sa capitale.

CORNE, s. f. (a.)

f^nrn], en hébreu p.f> [<p-en] rorne, partie dure, saillante,

de forme variée, ordinairement double, et placée à la tête de

certains animaux pour leur servir de défense.— Le mot arabe,

au duel, désignait jadis, chez les musulmans, l’extrémité de

l’Orient et celle de l’Occident; aussi ont-ils donné à Alexandre

le Grand le surnom de [dzoû-’lqaméin] ou possesseur

des deux cornes, c’est-à-dire des deux extrémités du monde, à

cause de l’étendue de ses conquêtes. — Comparez avec l’arabe

le latin cornu, l’espagnol cuerno, le portugais et l’italien corno,

ainsi que l’anglais liorn, que l’on retrouve aussi sous cette der-

nière orthographe dans plusieurs langues du Nord. — Un

autre sens fourni par le mot arabe tjjï
j

ipirn
|

est celui de

trompe , tnmjwtte. également donné par le latin cornu, et c’est
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de là que viennent encore les substantifs français suivants :

cobnr, instrument à vent dont les vachers se servent pour ras-

sembler le bétail confié à leur garde; cou de chasse et d’har-

monie; coiinet, petit cor; puis le verbe coûter, sonner d’une

corne ou d’un cornet. — Horn, en anglais, signifie également

cor île chasse , trompe.

CORVÉE, s. f. (a.)
J ' ,

[korbat] peine, chagrin, sollicitude, dérivé de <~>jS^\karab]

serrerfortement une corde , charger une bête de somme, et , au figuré

,

serrer le cœur, l’affliger. — Le mot corvée se dit, en français,

de tout travail imposé, au physique ou au moral, et dont on

s’acquitte à contre-cœur, avec peine et sans profit. Autrefois

il désignait le travail et service gratuit que le paysan ou tenan-

cier devait à son seigneur; et, dans l’art militaire, on l’emploie

encore en parlant de certains travaux que font tour à tour les

soldats d’une compagnie.

COTON, s. m. (a.)
J J

ylaï
[
qoul'oun

]
colon. Sorte de duvet floconneux, de couleur

plus ou moins blanche, et qui recouvre les semences du coton-

nier, arbrisseau originaire de l’Arabie méridionale. Le bas

prix et l’abondance du colon en rendent l’usage beaucoup

plus fréquent que celui du lin (en arabe yüLfe [Aetbin],

qu’il ne faut pas confondre avec qout’oun), de la laine ou de la

soie, pour la fabrication des vêlements.— Par extension, on

appelle coton l’espèce de duvet que portent les fruits ou les

feuilles de certains végétaux ,
ainsi que le poil follet qui vient
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aux joues et au menton des adolescents. — Comparez avec

l’arabe l’espagnol algodon , le portugais algodâo , l’italien cotone,

et l’anglais collon.

COUFFE, s. f. et COUFFIN * s. m. (*.)

*-i_ï \ijouJfiil] Espèce de cabas ou panier fait de jonc ou de

feuilles de palmier, et dont l’usage est très-répandu en Pro-

vence. — Les Espagnols écrivent nlrnfn, en faisant précéder le

mot arabe de l’article al. Comparez aussi avec l’arabe le grec

xiÇivos et le latin enpliinux.

COUFIQUE et KOUF1QUE, adj. des 9 g. (a.)

[ koûjiyij
|

de Koufat ville de l’Irak Arabi, située

à 1 3j( kilomètres au sud de Baghdad. — On appelle làâ-
y

|

khatt’ koùfyy] ou écritare knnfqiie. celle dont les Arabes de

Koufat faisaient jadis usage; elle est lourde et peu facile à

lire, vu l’absence des points particuliers à certaines lettres. Elle

présente une très-grande analogie avec l’ancienne écriture

syriaque, dite cstrenighélo

,

dont elle paraît dérivée, et sert quel-

quefois encore, dans les manuscrits maghrébins, pour indi-

quer les principales divisions des ouvrages et pour les som-

maires des chapitres. — Voyez, à la suite du mot Neskiiy, les

noms des divers genres d’écriture arabe, turque et persane.

COULOGIILI, s. m. composé, (t.)

Jiij!
(
keiileli oghly

j
JUx (Tesrlare. En Algérie, cette déno-

mination s’applique aux fils de Turcs et de femmes mauresques.

Les couloghli» ou Tureo-Arabe.i ne se rencontrent qu’en petit

nombre et dans l'intérieur des villes autrefois soumises au pou-
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voir dos soldats turcs. — Les dictionnaires donnent aussi
.
pour

variantes, colougli et eoulougli.

COUP, s. m. (p.)

|/i'o«A] choc, impression que fait un corps sur un nuire, on

le frappant, le perçant ou le divisant. — Les Turcs emploient

le mot persan comme onomatopée, dans celte locution :

viLtl <-jyS
[

koù h koùb itmek
]

palpiter, en parlant du cœur. C’est

ainsi que nous disons, par analogie, mon rieur fait tic tac. —

•

Comparez avec le persan l’italien colpo, ainsi que l’espagnol et

le portugais golpe.

COUPE, s. f. (a.)

|

koûb
| ,

pluriel
[
nkiràb

J ,
patère, rase a boire, sans

anse et plus large que profond. — C’est à tort, je crois, que

l’on fait dériver coupe du latin cupa; car ce dernier mot signifie

cure, ustensile qui diffère essentiellement de la coupe. — Com-

parez avec l’arabe le persan <->(

—

ï
(

qàb
] , ou —

ï [

qab] par

abréviation, l’espagnol et le portugais copa, l’italien coppa, et

l’anglais cup.

COUPOLE, s. f. (a.)

Suivant certains étymologistes, le mot français coupole et son

analogue italien cupola seraient tirés du grec xéwsÀXoe, qui

veut dire coupe, vase à boire; mais xvneWov est dérivé lui-même

de xvnti, creux, cavité. Il vaut mieux, je crois, attribuer l’ori-

gine de coupole h l'hébreu rn]? [qubbàli
J
chambre voûtée, ou. ce

J J

qui revient au même, à l’arabe a*»
|

qobbat
]
intérieur d’un dôme,

coûte, cintre.— Les Arabes comprennent sous la même déno-
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mination : Yextérieur d'un dôme; une chapelle sépulcrale, élevée

sur lo tombeau d’un prince ou d’un saint musulman; tout édi-

fice qui, dans sa partie supérieure, présente une forme hémisphé-

rique, puis une tente, un pavillon, et enfin une alcôve. Voyez ce

dernier mot.

COURBAN, s. m. (a.)

ylyi
[
qourhàn

|
njframle à Dieu , sacrifice. On appelle (jlyidl

[Viïrf elqourhdn
]
chez les Arabes, et [qourbàn beiràm

]

chez les Turcs, la grande fête qui se célèbre annuellement, le

dixième jour du mois consacré au pèlerinage, et dans laquelle

on immole un grand nombre de brebis qui sont ensuite dis-

tribuées aux pauvres. — L’usage d’offrir des victimes à Dieu

fut transmis par les juifs aux musulmans, qui donnent aussi

le nom de courban, soit au saint sacrifice de la messe, soit à

l’hostie eucharistique des chrétiens orientaux.

COUSCOUS, s. m. (a.)

[
kotiskous

] , dérivé de
|

Itaskas
|

broyer, piler en

petits morceaux. Nom d’une sorte de mets composé (le farine

granulée en petits pois que l’on fait cuire à la vapeur de l’eau

chaude. Ce mets ,
très-recherché des Arabes de l’Afrique sep-

tentrionale, et aussi des Berbers, qui le nomment souksou,

parait être exactement semblable à celui qu’on appelait autre-

fois chez nous coscossons, s. m. pl. , mot dont Rabelais a fait

usage. — Comparez le portugais cuscuz et alcuscuz, ainsi que

l’espagnol alcuzcuz et alcu:cuzu, répondant au mot arabe pré-

cédé de l’article al.
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COCTEAU, s. ni. (a.)

jLts [yâ/'i'], féminin [^dt'i'afj, sc dit d’un instrument

trancluint. comme un içlaire, un couteau, et dérive de jloï [qata‘]

couper, trancher; au figuré, rompre, briser, séparer, faire cesser,

couper court, décider, etc. — Ce radical est peut-être préférable

au latin cultellus, diminutif de eulter {coûtée, tranchant de charrue),

indiqué généralement comme la racine du mot couteau; et,

bien que les expressions coutelier, coutellerie paraissent en rap-

port direct avec cultellus, il n’est pas sans intérêt de faire res-

sortir les principaux éléments du radical , dépouillé des ter-

minaisons particulières aux langues qui ont puisé à une source

commune. — Je dois signaler aussi, comme un rapproche-

ment curieux , le. verbe anglais tocut {couper), qui semble calqué

sur l’arabe jlaï
|

qat'a
c

|
. ou sur 1ai

[

qat!

é

|
, dont le sens est le

même.

CRAMOISI, K, adj. (a.)

[qirmiziyy] de kermès. — Se dit de l’écarlate produite

par un insecte recueilli sur les feuilles d’une espèce de chêne,

et que l’on réduit en poudre après l’avoir fait sécher. Voyez

Kf.iuiès. — On peut comparer avec l’arabe l’italien cliertnisl,

l’espagnol et le portugais camiesi, transcriptions plus exactes

que le français cramoisi, et l’anglais rrimson dont, au premier

abord, l’aflinité paraît douteuse, mais qui contient en réalité

toutes les lettres radicales du correspondant oriental.

CRASSE (avarice), s. f. (a.)

|

klussat ou crissai
|

avance sordide.— Crasse

.

employé fa-
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inilièrement dans le sens d avarice, vient-il bien du latin erat-

sus

.

comine le disent les élymologistcs? On peut en douter;

et, comme il existe en arabe un substantif féminin dont le sens

et l’orthographe sont tout à fait identiques, il est permis de

supposer que le rapport entre l’arabe et le français n’est pas

uniquement l’effet du hasard. Voyez l’article suivant.

CRASSEUX, EUSE (avare), adj. (a.)

[

kliasîs ou crash
|

arare , sordide

,

dérivé de
(
crass

]

être avare ou sordide. En arabe , ce mot se dit particulièrement

d’un avare, tandis qu’on ne l’emploie dans ce sens, en français,

que par extension. Sous le rapport étymologique, il faut aussi

remarquer que le latin crassus, auquel on attribue l’origine

de crasseux, avare « l’excès, ne présente pas tout à fait le même

sens; il signifie gros, replet, lourd, grossier, au physique et au

moral; mais non avare. — Le contact de crasseux avec l’ad-

jectif arabe jwjuoâ.
|

crash
j
met en évidence la transcription

du £ par cr, lettres qui, je crois, indiquent mieux que kh la

véritable manière de prononcer la consonne gutturale £, sou-

vent considérée par les grammairiens comme intraduisible en

français, bien qu’il suflise de grasseyer un peu cr pour en ex-

primer exactement le son.

CRAVACHE, s. f. (t.)

gltjï
[
(jirbàtch

]
Fouet dont on se sert en Turquie, en Egypte,

en Syrie et autres contrées de l’Orient, pour frapper les esclaves

cl les bêtes de somme. 11 est formé d’une lanière de cuir ar-

rondie et plus mince d’un bout que de l’autre; le plus souvent.
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c’est un nerf de bœuf taillé de la même manière. — Le mot

turc, qui est tiré du hongrois, a passé dans la langue alle-

mande, où il s’écrit karbatsche

;

c’est de là que nous avons pris

cravache, petit fouet d’une seule pièce, et servant particulière-

ment aux personnes qui montent à cheval.

CRAVATE, s. f. (*.)

iüb; [ rabqat
|

lien passé autour du cou (d’un homme ou d’un

animal), dérivé de
[
rabaq

j
entourer d’un lien. — Il existe

en arabe un mot très-rapproché de celui-ci, et qui ne peut

manquer de confirmer le sens de cravate; c’est üjü>j [raqabat],

qui veut dire cou. Au moyen de la transposition des deux pre-

mières radicales (ce qui produit qarabat), on obtient facile-

ment le terme français cravate, sur lequel les étymologistes

ne donnent rien de satisfaisant. — Les Portugais écrivent

cravata et (prorata, les Espagnols corbata et corbatin, les Ita-

liens cravatta, et les Anglais cravat.

CRIBLE, s. m. (*.)

J!ij* [ghirbdl] tamis, crible, instrument de forme circulaire,

et percé de trous, pour nettoyer le blé, les graines, etc.; dé-

rivé de Joj* [gharbal] cribler, passer au crible. — Le verbe

cribler se prend quelquefois au figuré, en français, dans le

sens de choisir, trier. — Comparez avec le substantif arabe le

latin cribrum et cribellum, l’italien crivello, l’espagnol criba, et

le portugais crivo.

CUBE, s. m. (x.)

(

Avi'/f
j

dé à jouer, cube, solide à six faces carrées égales;

9 -

Digitized by Google



132 CUM

hexaèdre, terme d'architecture. — Remarquez l’analogie qui

existe entre le mot arabe et le grec xuëos, le latin cubus
, et

l’italien cuho, reproduit en espagnol et en portugais. — De

[ka'b
|
, augmenté de la terminaison féminine * /. vient

ëjuo' [foi'iet] ,
nom du temple de la Mckkc. Voyez Caabat.

CUBÈBE.s. f. (a.)

AjLS [kébàbat\ Nom d’une plante originaire des Indes orien-

tales. Les fruits qu’elle produit sont petits, secs, sphériques,

grisâtres, ridés, à peu près de la grosseur du poivre, et em-

ployés dans certaines préparations pharmaceutiques. — Le

même mot s’écrit cubeba en espagnol; cubebus, cobebas et cobe-

beira en portugais; oubebe en italien, et cubeb en anglais.

CULBUTER, v. a. (a.)

ZS
[

kabh
|

renverser, d’où *
|

habitat
|

culbute. Peut-être con-

vient-il de rapporter plutôt ce verbe au radical ! Lubat
|

renverser, abattre , culbuter, repousser quelqu'un. — On dit en

arabe : ajuST
[
kabutabou liwadjliilii

]
Il l’afait tomber sur le

visage. Le verbe
\

kobut
]

s’emploie aussi au figuré, comme

son correspondant français culbuter.

CUMIN, s. m. (a.)

|

kammoùn
|
, en hébreu j6; \kammon\. Plante ombellifère

qui a beaucoup de rapport avec l’anis et fournit une graine

employée souvent avec succès en médecine pour faciliter la

digestion.— Comparez avec l’arabe et l’hébreu le grec xu/aieoe,

le latin cuminum et cyminum, l’espagnol comino, le portugais

cuminlu), et l’italien cimino, comino et cumino.
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CIRCUMA, s. ni. (*.)
JJ JJ

çSjà [AourAot/mj et *—SfS'[kourkoumat], en hébreu dî"i? [Aor-

kom
J

. safran des Indes, plante vivace dont la racine, de couleur

jaune, est d’un fréquent usage en médecine et pour la tein-

ture.— Au mot kourkoum répondent le grec xpéxos et le latin

crocus, crocum. Remarquez aussi que, par le moyen d’une mé-

tnthèse dans la première svllabe de crocum, on obtient cor-

cum, transcription exacte du correspondant oriental. — Les

Espagnols, les Portugais et les italiens écrivent uniformément

curcuma.
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DAMAS, n. pr. (a.)

[
dimachq

]
prompt , expéditif, industrieux; en hébreu PÇBT

[dammeseÿ], Nom d’une ville de Syrie, très-ancienne et très-

célèbre, située dans une plaine fertile et agréable, au pied

de l’Antiliban. Il est fait mention de Damas dans la Genèse,

cb. xiv, vers. 1 5. Assiégée et prise nombre de fois par différents

peuples, cette ville fut enfin conquise sur les Mamlouks, en

i5ifi, par le sultan Sélirn; depuis cette époque, elle appar-

tient aux Turcs et obéit à un pacha nommé par la Porte otto-

mane. Les chrétiens d’Orient, aussi bien que les musulmans,

croient que Damas fut fondée par Abraham, qui lui donna le

nom de son serviteur de prédilection , Dammeseq Eliézer, cité

dans la Genèse, ch. xv, vers. a. La ville de Damas était jadis re-

nommée pour la finesse des lames d’acier et la beauté des

étoffes de soie qui portent son nom. — Remarquez bien que

la transcription Damas est incomplète; car le
(jj q, qui termine

le mot oriental , ne s’y trouve pas représenté. En grec, on écrit

Aafxaaxis; en latin, Damascus; en italien, en espagnol, en

portugais, Damasco; et en anglais, Damask.

DAMASQUINER et DAMASSER, v. a. (a.)

De l’adjectif arabe \dimachqiyy
|

Damasquin ou Da-
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mascéne, applicable au\ habitants de Damas ou aux objets pro-

venant de cette ville, dérive le verbe français damasqoirer, qui

signifie incruster de petits filets d'or ou d’argent dans une lame

d’acier, comme cela se pratique à Damas. L’opération appelée

damasquinage consiste à faire bleuir sur le feu la lame d’acier,

puis on y grave le sujet que l’on veut figurer, et l’on insère,

dans chaque sillon tracé par le burin, un filet d'or ou d’argent

que l’on aplatit au moyen du marteau pour le mettre de ni-

veau avec le plat de la lame, ensuite on polit le tout. L’ouvrier

chargé de la confection de ces lames s'appelle damasquineur

en français, et le résultat de son travail se nomme damasqui-

nure. — L’art de damasquiner se dit aussi damasquinkrie. —
Depuis le commencement de ce siècle, on a trouvé le moyen

de fabriquer des laines d’acier aussi belles et aussi légères que

celles que l’on tirait autrefois de l’Orient.

Le verbe damasser signifiefabriquer des étoffes de soie à fieurs,

semblables aux étoffes de Damas. — On damasse aussi le linge

fin; mais la fabrication du linge damassé, ou couvert de dessins

variés et exécutés par le tisserand, est originaire de Flandre;

elle date du xv' siècle. — Damasscre se dit du dessin figuré

sur 1’étoflc ou la toile en la tissant, et celui qui exécute ce tra-

vail s’appelle damasseir. — Dans le commerce , on se sert du

mot damassade pour désigner une étoffe damassée, soie etfil, et de

damassix pour une étoffe moinsfine que le damas ordinaire.

DÉ (à jouer), s. in. (a.)

ü
|

dad
|

jeu ,
badinage

,
jeu de hasard; origine probable de dado,
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usité en italien, en portugais et en espagnol, et de dé en fran-

çais. — Le dé à jouer, qui se dit aussi [À-a‘6] en arabe,

et xvëos en grec, est un petit cube d’os ou d’ivoire, à faces

marquées de points, depuis un jusqu’à six, dont l’usage est

très-répandu parmi les peuples orientaux.— Plusieurs étymo-

logisles indiquent le latin digitale comme racine de dé à coudre

et de dé à jouer; mais chacun de ces deux objets a une desti-

nation bien distincte, et le premier ne peut dériver de digitale

qu’en éliminant six lettres du nom latin pour ne conserver que

la première et la dernière. Quant au dé à jouer (en latin tes-

seru). il est évident que, malgré l’identité de son orthographe

avec celle de dé à coudre, il doit avoir un autre radical, qui se

trouve, je crois, dans l’arabe
|

dad ]. — Le jeu de dés fut

,

dit-on, introduit en France vers la fin du xn' siècle.

DÉBILITER, v. a. (a.)

JyO
|

tabal
|
affaiblir, rendre débile ou infirme, au propre et au

figuré. — Il existe, comme on voit, une très-grande analogie

entre le verbe arabe et son correspondant latin debilitare, dé-

rivé lui-méiue de l’adjectif debilis, e (en espagnol et en por-

tugais, débit; en italien, débile ou debole ); et peut-être doit-on

attribuer l’origine de debilis au substantif arabe J—s->
|

tabl
|

débilité, faiblesse. II su Hit, pour cela, de changer la première

radicale t en d, lettre douce correspondante. En tout cas, ce

rapprochement mérite d’être signalé, puisque les consonnes

l-b-l constituent la base de l’adjectif débile et du verbe latin

debilitare. d’où vient, en dernier lieu, le français débiliter.
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DEGRÉ, s. m. (a.)

|

daradjal
|

progression ; marche d’un escalier; échelle; degré

géométrique ; rang , dignité

;

dérivé de [daradj
|

aller, marcher,

s'avancer. — Degré se dit, en français, d'une matrlw d'escalier;

de Yintcrvallc plus ou moins grand qui peut exister entre divers

emplois ou les membres d’une même société, d’une même

famille; des divisions d’un thermomètre, etc. — Je ne pense

pas que ce mot soit composé, comme on le dit, de la préposi-

tion latine de et Av grndas ou gressus (marche, jxu); car le ra-

dical arabe peut à lui seul former DEcné cl ghade : en renversant

les deux dernières consonnes de [d-r-g], on obtient d-g-r.

A'où degré; et, si l’on prend le mot arabe en remontant de gauche

à droite, soit g-r-il, il est facile d’en tirer le substantif grade.

dont le sens est intimement analogue à celui de degré. Cepen-

dant, grade ne s’emploie qu’en parlant d’une fonction civile

ou militaire.

DERVICHE, s. in. (e.)

(
den'ich

|

pauvre. Religieux musulman très-pauvre qui

va mendier de porte en porte. Les derviches se livrent particu-

lièrement à la prière et au soin des malades; ils portent tou-

jours sur eux le tesbih
1

(gju-a) ou chapelet musulman, dont

chaque grain correspond à un attribut de Dieu. Ceux d’entre

les derviches qui pratiquent des vertus spéciales peuvent pré-

tendre au titre de calbndek. Voyez ce mot. — En Egypte, on

voit, à certaines fêles, des derviches se coucher par terre à

plat ventre, serrés les uns contre les autres, pendant qu’un
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homme à cheval leur passe sur le clos; et ils prétendent n’en

ressentir aucun mal. Cette cérémonie superstitieuse s’appelle

en arabe
[
doùsat

]

ou ü—ti
[
clou'sut

] , c’est-à-dire l'action

de fouler avec les pieds. — Un autre exercice, pratique par cer-

tains derviches, consiste à tourner sur soi-même pendant une

dizaine de minutes, en répétant souvent la formule aMI 311 *11 31

[

là liait illa-’llah 1 II n’y a de Dieu qu Allait, ou à plusieurs re-

prises le mot aNI
[

allait
\
Dieu.

DEY', s. m. (a.)

,^1* [c/d'y] qui appelle, invoque ou invite, dérivé de Ici
|

da’à
|

appeler, inviter, convier. — Le titre de dey. qui désigne une es-

pèce d'apôtre musulman
,
placé sur les confins des pays des infidèles

pour les appeler ci l'islam (voyez le Dictionnaire arabe-français de

Kazimirski, t. 1", p. 70a, col. 9, lig. 99), était porté, avant

la conquête française, par le souverain d’Alger, qui jouissait

d’un pouvoir absolu. La création de cette dignité dans la Ré-

gence n’était pas fort ancienne. Vers l’an itioo, la milice turque,

fatiguée des vexations qu’elle éprouvait souvent de la part du

pacha d’Alger, obtint de la Porte l’autorisation d’élire elle-

même un chef pour défendre ses intérêts, et cette élection fut

confirmée par le sultan. Le pouvoir des pachas se trouva par

le fait diminué de jour en jour, jusqu’à ce qu’enGn le dey Raha

Ali renversa, en 1710, le pacha régnant et reçut du sultan

Ahmed 111 l’investiture de la Régence d’Alger. Depuis cette

époque, les gouverneurs d’Alger conservèrent le litre de pacha,

et l’orthographe arabe du mot dey tomba dans un tel oubli
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parmi les sujets de la Régence, qu’elle se confondit avec celle

de tÿla
[

dày
|

ou jG
|

ddyy
1 ,

qui veut dire oncle maternel, en

turc, — M. Defrémcrv, à l’occasion de son article sur le Glos-

saire des mots espagnols et portugais dérivés (le l’arahe, qui a pour

auteur le docteur Engelniann (voyez le n° de janvier 1869 du

Journal asiatique, p. 85
),

prétend que je me suis trompé en

ne donnant pas le mot turc G [dàyy], oncle maternel, comme

l’original de dey, ancien titre des souverains d’Alger. J’avoue

que je n’entrevois guère la raison qui pouvait faire considérer,

par les Arabes de la Régence algérienne, un chef élu par la

milice turque et confirmé dans ses fonctions par le sultan de

Constantinople, comme l 'oncle maternel de ce dernier, d’autant

plus que les fondions politiques ont également un caractère

religieux aux yeux des musulmans. En supposant même que

les sultans de Constantinople aient conféré le litre de <jG

[rfrtyy] oncle maternel aux anciens gouverneurs 'd’Alger, ce titre

pourrait bien être un simple déguisement de mot, comme les

Turcs ont coutume d’en faire pour se donner de l’importance.

C’est ainsi qu’ils ont changé Jj+ibu»
[

slânboûl
] , formé du grec

els ti)v miXiv, en l’expression hybride {'islàmboûl
J

ville

de l’islam, et que, journellement encore, ils substituent par

ironie l’épithète 3I
[

ndjy
|

amer à celle de jl> [hàdjy] pèlerin

,

lorsqu’ils parlent d’un chrétien ou d’un juif qui a fait le pèle-

rinage de Jérusalem. — En résumé, le mot dey me paraît bien

venir de ,_jG
[

v/cTy
j , et indiquer une fonction tout à la fois

religieuse, civile et militaire.

Digitized by Google



I'iO DIR

DINAIt, s. ni. (a.)

jUjs
|

dinar
]

Nom d’une pièce d’or autrefois en usage dans

l’Orient et qui valait à peu près douze francs de notre monnaie.

Le pluriel arabe^jyiba
[

dénànîr] exprime en général toute somme

d’or ou d’argent; c’est ainsi que nous disons, en français, les de-

niers de l'Etat. — Il paraît que les premiers dinars arabes, por-

tanten caractères coufiques l’inscription aMI
[
allah s'amad

]

Dieu est éternel, furent frappés en 6q5 de notre ère, par l’ordre

de Hédjadi ben Yousef atslsakifv, nommé gouverneur de l’Ara-

bie et de l’Irak Arabique par Abd almalek, cinquième khalife

Omavyade. Avant celle époque, toute la monnaie d’or à l’usage

des Arabes était au coin des souverains grecs, et celle d’argent

portait une inscription persane. (Voyez Meninski, au mot jU»a

[dinar], et D’Hcrbelot, Bibliothèque orientale , aux mots dwab et

iiegiage.) — Il parait assez probable que le mot arabe dinar

vient du latin denarius
,
quoique la valeur et l’espèce des deux

monnaies soient bien différentes.

DIHHEM,s. m. (a.)

I

[ dirhem
]
Nom d’un poids, et principalement d’une monnaie

d’argent en usage chez les Arabes et dont le titre variait sui-

vant les contrées où elle était répandue. Dans le principe, vingt

dirliems valaient un dinar, et plus tard ce nombre fut porté à

vingt-cinq. Le pluriel
[
dériihim

]
se dit d’une somme quel-

conque d’argent. — Il est évident que dtrliem vient du grec

Spaxixd {drachme). — La frappe des dirliems arabes remonte,

comme celle des dinars, à l’an fi g 5 de notre ère, sous le kha-
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life Omayyade Abd almalek. Ces nièces d’argent, portant en

caractères coufiques l’inscription aMt
|

allait s'amad
\

Dira

est éternel

,

remplacèrent alors les monnaies persanes de même

nature qui avaient cours auparavant chez les Arabes.

1)1 V, s. m. (p.)

|

d/e
J
génie, surtout malfaisant; démon ou géant, chargé de

la garde des trésors cachés, selon la croyance des Persans,

qui donnent l’épithète de jj
|

ner
|

ou tjj
|

néreh
]
, c’est-à-dire

mâles, aux dirs les plus méchants et les plus redoutables. —
D’après les chroniques orientales, le monde, avant la création

d’Adam, fut gouverné par les dirs pendant sept mille ans;

puis vinrent les péris ou génies ailés, qui le gouvernèrent à

leur tour deux mille ans; enfin Eblis ou Satan descendit du

ciel et fil la guerre aux divs et aux péris coalisés pour leur

commune défense. Il en triompha; mais son orgueil devint la

cause de sa perte, et il fut précipité dans l’enfer avec les anges

qui, comme lui, s’étaient montrés rebelles aux ordres du Dieu

très-haut. — Les dirs jouent souvent un grand rôle dans la

magie orientale; le Chàhnàmeh, un des plus célèbres poèmes

de la Perse, contient une foule de vers consacrés au récit mer-

veilleux de leur pouvoir surnaturel. — L’orthographe du mot

die. qui rappelle le sanscrit 5^
[

iléra
| ,

offre aussi beaucoup

d’analogie avec le grec Sïos et le latin diras.

DIVAN, s. m. (p.-a.)

Le mot
[
dlwân

] , dont le pluriel arabe est yytja \da-

wâirin 1 , a plusieurs significations et paraît provenir du persan
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[
dit'

|

génie, au pluriel [dirait]. H est dit, à cet égard,

qu’un ancien roi de Perse, charmé de la sagacité de ses mi-

nistres et des membres de son conseil , s’écria un jour en pleine

assemblée : 1$ào1
[
étnhâ dirânend] Ce sont des divs, c’est-

à-dire des génies; et, depuis ce temps, le pluriel
[

divan
]

aurait servi à désigner collectivement le personnel d’un con-

seil. D’autre part, on prétend que Lohrasp, quatrième roi de

Perse de la dynastie des kaïanides, lequel vivait 53o ans avant

Jésus-Christ et passe pour être le même personnage que Cam-

byse, avait institué un divan militaire, indépendamment du

divan royal, ce qui semble encore venir à l’appui de l’origine

persane de dirait. Suivant la croyance des Orientaux, Salomon

présidait aussi un divan dans lequel il jugeait à la fois les génie*

ou dirs et les hommes. Quoi qu’il en soit, voici les diverses

acceptions modernes du mot divan : i° conseil d'Etat, présidé

par le sultan ou le grand vizir; a° audience donnée par le Grand

Seigneur; 3° tribunal de justice; 4° chancellerie de la Porte otto-

mane; 5° salle d’audience, du conseil ou du tribunal; 6° salon

garni de coussins; 7
° sorte de large fauteuil sur lequel plusieurs

personnes peuvent s’asseoir et causer ensemble ; 8° enfin , recueil

de poésies (arabes, persanes ou turques), comme les divans

d’Amrou-’lkaïs, de Hafiz, de Baki, etc. — De ylyi* [rfiuvîn]

s’est formé l’adjectif \ diwàniyy
] ,

qui se dit d’une écri-

ture particulièrement en usage dans les bureaux de la chan-

cellerie, à Constantinople, pour l’expédition des firmans, des

passe-ports et autres pièces légales.
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DJKNGLE, s. m. (p.)

[
tchenguel] et [tclienguelistàn

]
lieu couvert de

broussailles. Nom donné , dans les Indes orientales, à des ter-

rains incultes, marécageux et couverts de broussailles, qui

servent de repaire aux plus venimeux reptiles et aux bâtes fé-

roces. — On écrit aussi jungle et jungle en français; mais la

transcription djengle se rapproche davantage du mot persan.

DJÉRID, s. m. (a.)

[djérid
j

javelot, ou bâton long et droit, mais sans fer,

que les cavaliers arabes ou turcs apprennent à se jeter de l’un

à l’autre, et à ramasser avec un bâton recourbé (appelé y
[tcbevkiàn] ou, par corruption, tcheuguien), en lançant leurs

chevaux au galop. L’exercice du djéritl, qui exige beaucoup

d’adresse, est fort en usage en Turquie et fait partie de l’édu-

cation militaire. — On écrit également djirid.

DJINN, s. ni. (a.)

[djinn] et [djinniyy
] , féminin [

djinniyyatj , démon

ou génie incorporel et invisible
,
qui, d’après la croyance des mu-

sulmans, inspire ou tourmente les hommes, — Ce terme,

synonyme du persan [dh>], s’emploie le plus souvent en

mauvaise part; aussi un insensé, un fou, est-il appelé en arabe

yyuâ
|

medjnoûn
| ,

parce qu’on le suppose possédé par un djinn

ou génie. — Comparez avec l’arabe le latin genius, qui s’appli-

quait également, dans l’antiquité, aux bons et aux mauvais

esprits; toutefois, dans le dernier sens, on se servait plus or-

dinairement de deemon.
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DOLIMAN et DOLMAN , s. ni. (t.)

[

d'olàmah
|

Nom d’un vêtement que les Turcs portent

sous la pelisse, et dont les manches, fort étroites, se bou-

tonnent sur l’avant-bras. Pour les doliman» d’été, on emploie

la toile, le satin ou la mousseline, et, pour ceux d’hiver, le

drap ou le velours. — Chez nous, le mot dolman, variante de

tloliman, désigne une veste de drap garnie de boutons et de

fourrure, et que les hussards attachent sur l’épaule gauche,

lorsqu’ils sont en grande tenue. Ce vêtement, importé en

France, sous le règne de Louis XIV, par des soldats hongrois

qui le tenaient des Turcs, a subi plusieurs modifications, et

n’est porté maintenant que par les hussards, sur une autre

veste de même forme.

DOUANE, s. f. (a.)

Le mol douane, dont l’orthographe présente beaucoup d’ana-

logie avec celle de l’arabe [dûrawl, se dit aussi bien du

bureau des inspecteurs chargés de la visite des marchandises

que de la perception des droits d’entrée et de sortie. — Les Ita-

liens disent dogana et donna; les Espagnols et les Portugais ont

aussi adttana, dont 1p sens est le même qu’en français.

DOUAI! , s. m. (a.)

%

jlà
[

dàr
|

, au pluriel jba
[
diyâr] et

|

àdwâr
|
, habitation,

demeure. On appelle ainsi, chez les Arabes nomades ou Bé-

douins, la réunion de plusieurs tentes au milieu desquelles

sont placés les troupeaux. — Douar est une légère altération

du substantif arabe, et ce mot s’est répandu en France depuis
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In conquête de l’Al^i'-rie ; on en a fait un substantif masculin <|iii

prend 1’* au pluriel; exemple : «Il existe un grand nombre de

douar

s

dans l’Afrique septentrionale, n — Comparez l’espagnol

et le portugais admr, qui représente très-bien le second plu-

riel de dàr, cité plus haut.

DROGMAN, s. m. (*.)

[tardjoumàn\ interprète, dérivé de
[

tardjam
|

inter-

préter, traduire. — Le mot drogman ne se dit guère que d’un

traducteur attaché officiellement à une ambassade européenne

dans les échelles du Levant, pour l’interprétation des diverses

langues orientales. — On trouve aussi, dans les dictionnaires

français , les variantes truchcman et truchement; mais, comme elles

s’éloignent trop de la prononciation du correspondant arabe,

il vaut mieux s’en tenir à drogman, que les Portugais écrivent

dragomano, les Italiens drogmanno , et les Anglais dragoman.

— Il faut observer que le verbe arabe
[

tardjam
]

vient lui-

même d’une racine chaldaïque d’où dérive aussi oinn [targoum]

interprétation ou paraphrase de l’Ancien Testament. Le plus an-

cien targoum, composé par Onkelos, ne concerne que le Pen-

tateuque ; on le croit du n* siècle de l’ère chrétienne.

DROIT, E (sincère), adj. (e.)

Tous les étymologislcs rattachent au latin direclus ( direct
)

l’adjectif français droit, dont les acceptions diverses ne peuvent

cependant s’expliquer par le même terme. Ainsi, onon (l’op-

posé d’oblique
)
en hauteur, longueur ou largeur, se rapporte

bien à direclus, dérivé lui-même de reclus; car directus est déjà

1 O
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composé; — droit (l’opposé do fitniche )
ne peut s’entendre

ipi'au moyen de dexter

;

— le substantif masculin droit, avec

le sens varié de litre, pouvoir accordé par In loi, ou science des

lois, répond au latin jus; — et droit, dans l’acception de taxe

ou impôt, à rectifiai. — Mais l’adjectif droit, employé au moral,

représente très-bien le persan
[
durust\ qui veut dire

vrai, sincère, sans détour, et n’est pas un dérivé comme le latin

dirertus; le substantif féminin droiturk rend également bien le

persan
|

durusti
/ 1

sincérité, prohité. Le latin directura ne

peut guère expliquer, sans qu'on ait recours à une périphrase,

le sens moral du mot droiture. — A l’appui de l’étymologie

persane, il me semble que l’on peut citer l’adjectif anglais

trustij [sincère
,
fidèle , sur qui l’on peut compter), dont le radical

n’a certainement rien de commun avec la langue latine. En

tout cas, les divers sens du mot droit, mis ainsi en évidence,

ne manqueront pas, je pense, d’offrir quelque intérêt.

DRUZE, n. pr. (a.)

f
dourzy

] ,
pluriel jjya

[
douroûz ]. Nom des disciples de

Hamzat, fils d’Aii, fondateur d’une religion bizarre, mêlée de

pratiques chrétiennes et musulmanes. Les Druzes croient à la

manifestation de la Divinité dans la personne du khalife égyp-

tien Hakem biainr allait, fameux par sa folie et sa cruauté, et

qui disparut miraculeusement, disent-ils, après avoir vécu

trente-six ans et sept mois. Ils reconnaissent dans Hamzat

l’Intelligence universelle, portent le titre d'unitaires, et habitent

le mont Liban dont ils inquiètent souvent les diverses popula-
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tions. — On peut consulter, au sujet de ces sectaires, l'Exposé

de la religion des Druzes, par feu le baron Silvestre de Sacy;

Paris, Imprimerie royale, i 838 ; a vol. in-8°.

DUVET, s. m. (a.)

[

debliet
|

, au pluriel ajû
[
debb

] ,
poil rare et léger qui croit

sur les joues; dérivé de ui
[

debb
]
se traîner, ramper. — De là

vient probablement duvet, qui se dit, en français, 1 ° des menues

plumes des oiseaux; 9° des poils follets qui viennent au menton

et aux joues des adolescents; et 3° d’une espèce de coton qui re-

couvre les feuilles ou les tiges de certaines plantes, ou la peau

de divers fruits, tels que les pèches, les coings, etc.
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EHN et II1N, s. ni. (a.)

yjl
|

ibn et ilm
J fils, jiluriel Uuî [éAnd]. Ce mot, de même

que yi [dftoû] père, entre souvent dans la composition des noms

propres ou des surnoms des Arabes; exemples : Kbn Hanbal

yj! ) , nom d’un des chefs des quatre sectes orthodoxes

reconnues par les musulmans; Ibn Doréûl (.x^a <^i), surnom

d’Abou bekr Mohammed alazdy, auteur d’un poème à la louange

des hommes illustres de Bassorat, dont il était citoyen. —
Quand ibn doit être placé entre deux noms propres, il perd sa

première lettre et se prononce ben, exemple : iah'yà ben Ah'med

(
.xyl (jj «s*r), Yahyâ, fils de Ahmed. — Voyez Bf.n.

ÉCHEC, s. m. (p.)

jtS
[
kieli

]
ou (ji5 ,ji5~

|

kicli kich] Exclamation usitée au jeu

d’échecs, parmi les Persans, pour avertir que le roi est en

danger; elle a le même sens que l’interjection française gare!

gare! — Échec et mat, [kich mât] gare! il estjnris! ou

simplement e>U [mât] pris! signifient que le roi ne peut plus

quitter sa place ni se mettre à couvert, ce qui termine la partie.

On dit aussi, en persan, châh m/il littéralement

roi défait. — Échec, qui parait provenir du redoublement de

|

kich], ou du même mot lu à rebours, chik (comparez
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avec ce mot renversé le terme espagnol xaque, usité également

au jeu d’échecs), se prend au figuré dans le sens de dommage,

désappointement, revers de fortune. — On a cru découvrir l’ori-

gine de l’expression échec et mal dans les mots arabes Jt

[ echchciklt mât], <|ui signifient le cheikh est mort; mais échec n’a

rien de commun avec clmklt ni chah

;

et le jeu des échecs, in-

venté probablement par les Indiens, a du être connu dans la

Perse avant de se répandre en Arabie; de plus, ol. [nuit]

est un adjectif persan qui veut dire réduit, déconcerté, interdit,

et non pas le verbe arabe »^>U
|
mât

]

mourir. — En espagnol,

échec et mat se dit xaque ij mate; en portugais, xaque e mate

;

en italien, scacco malto; en anglais, check male.

Quant au jeu lui-même, il se nomme en persan gjlxï

[chat'rendj
| , en portugais xadrez, et en espagnol axedrez, trans-

criptions défigurées du mot persan, précédé de l’article arabe

Ji [«/] chez les Espagnols. Les pièces dont il se compose sont

au nombre de seize pour chaque joueur; et voici le nom indi-

viduel desdites pièces, accompagné de son correspondant orien-

tal, savoir :

i° Le roi sLi [c/iflAJ, une pièce;

a
0 La reine [firzân j , une pièce;

3° Le rokli çj [roukli], autrement appelé la tour, deux

pièces. De
[

roukh
]

vient le verbe roquer. Voyez ce mot.

4° L’cléphanl J-*» [fil ] , dont on aura sans doute fait le fol,

puis lefou. deux pièces;

5° Le cavalier
j
U

|

jàris
| , deux pièces;
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6“ Le pim
|

jnàtleh |, huit pièces, placées horizontale-

ment devant les autres.

Au lieu de
[

chatrendj
] , on écrit quelquefois en persan

[s'arfrewÿ], ce qui veut dire alors les cent peines, les

cent infortunes, à cause des nombreux échecs ou revers que le roi

peut avoir à subir durant la partie.

L’échiquier, ou damier destiné au jeu d’échecs, forme

soixante-quatre carrés alternativement noirs et blancs. — Le

roi et la reine occupent le milieu de la bande la plus rappro-

chée de chaque joueur, de manière, toutefois, que la reine

soit placée sur un carré de même couleur qu’elle; puis les

autres pièces se rangent à droite et à gauche, dans l’ordre sui-

vant : un fou, un cavalier, et enfin une tour à chaque angle

•le l’échiquier; ce qui donne, avec les pions, un total de trente-

deux pièces, soit seize blanches et seize noires. Mises en pré-

sence les unes des autres , elles sont séparées par quatre bandes

horizontales dont les carrés, entièrement libres, au début de

la partie, permettent à chaque joueur de faire marcher suc-

cessivement ses pièces, d’après certaines règles qu’il serait trop

long de mentionner iri.

ÉCORCHER, v. a. (*.)

j-£»

î

[
qachar

|

déchirer, arracher ( la peau d’un animal, l’écorce

d’un fruit, la cosse d’un légume). Le verbe arabe s’emploie

également au figuré; c’est ainsi que nous disons, en français,

écorcher une langue (la parler peu correctement); écorcher les

oreilles (importuner): éroirher quelqu’un (le rançonner). Re-
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m;iri{uez encore les dériver, arabes
|

aàclumr
|

ijui enlècv la

peau , écorciikuii, et^Ail
|

àijcliar
J
dépouillé, écoiu.iié, au propre

et au figuré. — Le substantifjZïûi
|

qiclir
|

veut dire peau, épi-

derme, écorce d'un fruit, corne d'un légume, et écaille de poisson.

— Si le verbe écorcher et ses analogues écorcer, écosser, ne

viennent pas directement de l’arabe, on ne peut s’empêcher

de reconnaître le rapport nui existe entre ces verbes et leur

correspondant oriental, plus satisfaisant, je crois, que le latin

exconare ou decorticare.

EDDIN, subst. eu composition, (a.)

|

eddiu
|

Mot formé de l’art. Ji |«/| la et du subst.

|

dln
]
religion .foi. Il entre dans la composition de quelques litres

honorifiques, tels que yjÔJl J5^»-
|

tljélùl etldin
]
la gloire de la

religion, ^«SJI sUt
[
'imâd eddin

|

le soutien de la religion

,

etc.

,

donnés à divers personnages célèbres de l'Orient; et sa trans-

cription se trouve souvent défigurée, surtout chez les historiens

français des Croisades. — Voyez Aladdui, et les autres titres

expliqués sous le même article.

ÉDEN ou ADEN, n. pr. (a
)

yJst ^adn
|

séjour agrénlde. Nom poétique d’une ville maritime

du Yémen ou Arabie Heureuse, située à ho kilomètres au sud

de Mokha, et dont le port est très-fréquenté par les négociants

orientaux. La beauté de son aspect et la fécondité de ses alen-

tours lui ont valu le litre iVEdeii ou Aden, pris de l’hébreu

fw | ’èden
|

lieu de délices, paradis. — La poésie française em-

ploie souvent le mot éden pour qualifier un séjour enchanteur.
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— Comparez avec l’arabe et l’hébreu le grec >)Sovif, drlirr,

ÉFENDF ,
s. m. (t.)

[
éfeudtj

]
maître, seigneur, altération sensible du grec

avOevTri's, qui agit de sa propre autorité. On donne ce titre, en

Turquie, aux officiers civils, aux membres du clergé musul-

man ou chrétien , aux savants et à tous ceux qui remplissent

quelque fonction importante. Il équivaut à monsieur en français,

et se met toujours à la suite du nom propre, comme Mahmoud

éfeiuli, Émin êfendi, etc. — Les dictionnaires français portent

également effeudi; mais, dans le mot turc, la lettre ij> f ne

prenant pas le signe du redoublement, il vaut mieux écrire

éfeiuli. — A l’occasion du mol éfcndi, je crois devoir faire ob-

server que, pour l’adoption de certains mots européens par les

Orientaux aussi bien que pour celle de plusieurs termes orien-

taux dans divers idiomes de l’Europe, la conversation doit

avoir certainement exercé beaucoup plus d’influence que les

correspondances écrites; et c’est ce qui me parait expliquer en

partie les bizarreries orthographiques que l’on rencontre si sou-

vent entre les mots orientaux et leurs dérivés espagnols, por-

tugais, italiens ou français. Quant aux écarts de prononciation,

ils sont bien moins sensibles. Ainsi
,
pour arriver du grec aùOev-

tiîs au correspondant turc éfeiuli, si l’on veut bien se rappeler

que les Grecs modernes prononcent à peu près wzendts, on

reconnaîtra facilement que, de ei'zmdis à éfeiuli, la différence

n’est pas grande pour l’oreille.
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ÉLIXIR, s. ni. (*.)

[p/i/iiiVj la quintessence , l'extrait le plus pur de diverses

choses. Elixir se dit au propre, en français, d’une liqueur spi-

ritueuse extraite d’une ou de plusieurs substances employées

surtout en médecine; et, au figuré, de ce qu’il y a de meil-

leur dans un discours ou dans un ouvrage. — Les Italiens

écrivent eltsire.

ÉMERAUDE, s. f. (e.)

syj
|

;rmrrrutl, et vulg. ;umrud\ Nom d’une pierre précieuse,

diaphane, de couleur verte, et qui sert à la parure des colliers,

des bracelets, etc. — Le grec a-papaySos , donné comme l’éty-

mologie du français émeraude, n’est probablement qu’une imi-

tation du persan. Il doit en être de même du latin smaragdus

(que. d’après le Dictionnaire latin de Freund et Theil, on écrit

aussi zmarapdus, par un z). Compares encore l’italien smeraldo,

l’espagnol et le portugais csmcralda, et l’anglais emerald.

ÉMIR ou AMIR, s. m. (a.)

|

àmir
]

chef, commandant, prince; dérivé de
[

àmur
|

com-

mander. — Emir, qui se (Ut du gouverneur d’une province ou

d’une tribu considérable, s’applique également aux descen-

dants de la famille d’Ali, gendre de Mahomet. — Les premiers

successeurs du Prophète, et les autres khalifes, à leur imita-

tion, prirent individuellement le titre de ^*«1 [àmir

almoùmintn
]
prince des croyants, titre souvent défiguré par de

vieux auteurs français, qui ont changé àmir almoùmintn en mi-

ramalin. — Chez les Arabes, la dignité de j+*\
|

àmir
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aloùmara
|

émir des émirs, ou émir suprême, éi|ui valait autrefois

à celle de ifif j&j [
beiler beîy

] ,
laquelle est attachée au gou-

verneur d’une des grandes provinces de l’Empire ottoman. —
Quelquefois on écrit mtr pour dmîr, surtout quand ce mot doit

en précéder un autre, par exemple :
[mîr édàij

]
chef

île troupe, colonel turc; jL fm«V btir
|

chef d’audience, grand

chambellan, en Perse. — Du mol ùmir vient également le subs-

tantif français amiral, expliqué plus haut, à son ordre alpha-

bétique.

ENDIVE, s. f. (*.)

[
hindibal

J
chicorée des jardins. — Le mot endire, imité

du latin barbare endivia

,

a pour correspondants, en latin clas-

sique, intubus et intybus, intnbum et intybum, qui sont autant

d’altérations du terme oriental , reproduit aussi dans l’espa-

gnol endibia et l’italien indivia. — Virgile , dans ses Géorgiijues .

a fuit usage du mot intulmm dans la double acception de chi-

corée saurage et chicorée cultirée; mais les Arabes appellent la

première espèce [chikoâriyat], transcription du grec

xiX'jpiov, dont on s’est servi pour établir une distinction entre

l’espèce sauvage et le genre crépis.

ÈRE, s. f. (a.)

Ere désigne le point fixe d’où l’on commence à compter les

années, et ce terme correspond au latin œra; mais les dic-

tionnaires n’en font pas connaître l’origine, qui est probable-

ment sémitique, puisqu’on trouve, en arabe, le substantif fé-

,, 1 # %
b

iiiinin üjl
|
bridait

|

date, époi/ue fixe, dérivé du radical gj i
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[
àraldi

J
dater, présentant une grande affinité avec le substan-

tif hébreu rny
[
yérakh

]

mois, ou lune sur laquelle on règle

le temps. Ce rapprochement me parait de nature à expliquer

le sens du mot œra, et il ne doit pas être passé sous silence.

— C’est du verbe jjl
[
àrakh

] , mis à la a' forme jpt
|

àrrakli
|

,

(|ue vient aussi le substantif g'jLj
[
tàrikh

] , au pluriel

[

tatràrikli
J

, employé de préférence par les Arabes pour dési-

gner 1
’époque d’un événement remarquable, la date d’une lettre,

puis un corps d’ouvrage comprenant des clironiijues , de* annales.

— L’ère adoptée par les musulmans commence, suivant les

uns, au i5 juillet, et, suivant les autres, nu i 6 juillet Gau

de Jésus-Christ. — Voyez Hégirk.

ESTIVE, s. f. (t.)

Mot dérivé de l’adjectif turc
[
istif\ rempli, IwuiTé, et

désignant un chargement de navire que l’on opère en compri-

mant les marchandises, particulièrement les balles de coton

et de laine, afin qu’elles occupent le moins de place possible.

Se dit aussi du contre-poids que l’on donne à chaque côté d’un

vaisseau pour balancer sa charge. — Ce terme, fort usité sur

la Méditerranée, présente une grande analogie avec le sens du

verbe grec oleiGoi et de son correspondant latin stipare, en fran-

çais presser, fouler. Comparez aussi le portugais esliva et l’ita-

lien stiva.

ÉTOUFFER, v. a. et n. (s.)

UU
f
àl'faà

|

éteindre (spécialement le feu), et au figuré com-

primer,faire cesser
(
la colère, une révolte . etc.), h' forme de
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f t'aflà
|

s éteindre. — Etouffer, au neutre, correspond, quant au

sens, avec la 1
™ forme arabe. On dit étouffer, pour manquer

d’air, périr faute de respiration, être suffoqué par excès de rire ou

de colère. — En vain chercherait-on dans les dictionnaires

français quelque chose de satisfaisant sur l’origine du verbe

étouffer : les uns le font venir du grec, les autres du latin;

mais l’arabe me paraît plus précis. — On appelle étoükfoiii

une espèce de grande boîte faite en métal et garnie d’un cou-

vercle, dont on se sert habituellement pour éteindre la braise

après l’avoir retirée du feu.

EUPHRATE, n. pr. (a.)

yburàl ], dérivé de caji
|

faroul
]
être très-doux, agréable au

goAt, en parlant de l’eau. Nom d’un fleuve delà Turquie d’Asie,

qui prend sa source dans les montagnes de l’Arménie méri-

dionale, près de Diadin. Après avoir reçu les eaux de plusieurs

affluents, traversé divers pachaliks, et fait lui-méme sa jonc-

tion avec le Tigre à 58 kilomètres environ au-dessus de llas-

sorat, l’Euphrate prend le nom de
[

cliat't' el'arab
]
ou

grand fleuve des Arabes, et va se jeter enfin par cinq bouches

dans le golfe Persique. — Les Arabes se contentent souvent

de désigner l’Euphrate par le seul mot^4> j/tn/ir], qui veut

dire fleuve. Quant au duel ybydl [aflouratmi
J,

il s’applique à

la fois à l’Euphrate et au Tigre. Le vaste pays compris entre

ces deux fleuves, et qui s’appelait autrefois Mésopotamie, c’est-

à-dire pays situé au milieu des fleuves, porte aujourd’hui, chez

les Arabes, le nom de
[
aldjézîrat

]
ou l’ile. — Suivant
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ln Genèse, deux autres fleuves, le Phison et leGéhon, avaient,

eomme le Tigre et l'Euphrate, leur source dans le paradis

terrestre. — Il est facile de reconnaître dans le mot grec Eü-

(^paVns le correspondant arabe fourât, précédé de l’article al
J

ou el : calyÜI [elfouràl
]

le suure , le très-doux.

EXILER, v. a. (*.)

J>*[ 'azel
|

bannir, exiler; mettre de rôti1 , isoler. — C’est au latin

exsilium, exsulnre, que les étymologistcs attribuent l’origine du

substantif masculin français exil et du verbe exiler; mais il faut

remarquer que le verbe exsulnre est plus souvent employé dans

le sens neutre que dans le sens actif par les auteurs latins.

Aussi le verbe exiler semble-t-il plutôt dérivé de l’arabe. — Au

figuré, s'exiler désigne l’action de se retirer, de s’éloigner, de

s'isoler (du monde, des affaires, etc.); en arabe, la 8' forme

tn:el
]
offre la même idée, et le mot

[
moutazilat

]

,

qui en dérive, appliqué aux membres d’une secte musulmane,

peut se traduire en français par séparés, dissidents, ou isolés. —
V oyez MoüTxzéuTK.

ÉZAN, s. m. (a.)
t

yîil
[
l'tdzân

]
appel public à la prière (chez les peuples musul-

mans), dérivé de yài
j

àihau
|

proclamer l’heure de la prière.

L'éian a lieu cinq fois par jour, et le crieur chargé de faire cet

appel du haut des minarets porte le titre de mouezzin. — Voici

la formule de Yézan : aUI
[

allah àkbar] Dieu est très-grand

(répété quatre fois par le crieur public)! xUl Afl ü yl .XgXt

[ âchltad an là Ilah illa-’llah
]
J’atteste qu’il n'y a point d’autre Dieu
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qu AUah (répété deux fois)! aM Jy—*y yt
[
àchltad

<in mouh'ammad rasoûl allait
]

J’atteste que Mahomet est l’envoyé

de Dieu (deux fois)! Je <,-»- [liayya ’alâ-’s salât
|

drrourez /i la prière (deux fois )! Je is
s~

|

h'aytja ‘alâ

-’lfalàli] Accourez au salut
(
deux fois)! y£=A aÛ) [allait àkbar

|

Dieu est très-grand (deux fois)! aMI 5h *!l il [irf ilali ilia-’liah
]

Il n’y a de Dieu qu Allah! — La musique de cet appel à la

prière a été publiée par Lane, dans son ouvrage intitulé An

Account of the manners and eustoms of the modéra Egyptians ,

tome 11, p. 99 à g5.
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r

FAKIR ou FAQUIR, s. m. (a.)

j*ii \fu]ir\, pluriel Uouqarâ'
] , indigent, pauvre; dérivé

} ,

de jji [fnijour] être pauvre. Epithète donnée dans l’Inde et

parmi les Arabes à des religieux musulmans qui font vœu de

pauvreté; elle répond à celle de déniche chez les Persans. C’est

aux fakirs qu’est attribuée la découverte de la propriété eni-

vrante du hachiche; aussi cette plante est-elle appelée en

Orient «lyüdl (jftjyft*- [// aclilch alfouqarà'
|
herbe des fakirs ou

des pauvres. — Voyez Hachiche.

FALAQUE, s. r. (a.)

\

falatf\ Pièce de bois percée dans laquelle on retient les

pieds des criminels ou des captifs. — On appelle aussi falaque

(XiU falaqat) un genre de supplice qui consiste à attacher les

pieds d’un criminel à une chaîne ou â une corde fixée à un

bâton auquel on donne autant de tours que l’on veut pour

augmenter la douleur du patient. — En Turquie, falaque se

dit de la bastonnade appliquée sur la plante des pieds.

FANAL, s. m. (t.)

j*i |
féner et fanar

]

lanterne, phare, fanal, comme en français.

— On appelle aussi Fanar ou le Fanal un quartier de Cons-

tantinople, peuplé principalement par les premières familles
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grecques. De là le mot Fanariote, par lequel on désigne un

habitant du quartier nommé Faillir. Après la prise de Cons-

tantinople par les Turcs en ià53, on assigna ce quartier aux

Crées qui étaient restés dans la ville et qui remplissaient alors

auprès des autorités ottomanes les fondions de drogmans ou

de secrétaires.— Fanal s’écrit aussi jUi [fénât-J en persan.

FANER (se), v. pronom, (a.)

[fana
J

languir, se dessécher, dépérir. — Le verbe arabe,

dont la 1 " forme ne s’emploie qu’au neutre, se dit d’une fleur

qui se flétrit, d’une femme qui perd sa beauté, d’un vieillard

qui devient caduc, et, en général, de toutes les choses péris-

sables de ce monde; il répond donc exactement au verbe pro-

nominal français se faner.

Je serais tenté de rattacher au même radical les mots sui-

vants, savoir :

i° Faner, v. a., tourner et retourner l’herbe d’un pré fauché

pour la faire sécher;

a” Fane , s. f.
,
qui se dit des feuilles sèches destinées à servir

de litière aux animaux;

Et 3“ Fois, s. m. , herbe des prés que l’on coupe et que l’on

fait sécher pour la nourriture des bêles de somme;

Mais la plupart des étymologistes font dériver ces troismots

du latin firniini (foin).

FARFADET, s. m. (a.)

jbji [farfàr] inconstant, léger, volage; dérivé de \farfar
|

s’agiter, se remuer. — Dans certains pays, on appelle farfadet
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un lutin ou rspnt follet; et ce forme s’applique familièrement à

un homme vif gai, ruprineii.r dans ses pensées et frivole dans

ses discours.

FATIME, n. pr. (a.)

l/àt'inuit] serrée, dérivé de (Joi \fal'nm\ serrer. Nom de

la fille de Mahomet, mariée à son cousin Ali, filsd’Abou Taleh.

l’an fi y 3 de notre ère. Elle en eut trois fils et mourut deux

mois après Mahomet. C’est de Fatiine cl d’Ali que se préten-

dait issue la dynastie des khalifes Fatimites
(

fât'imitjyal).

dont le chef, nommé Abou Mohammed Oheïd allait
,

prit le

titre de Mulidy ou Directeur des fidèles en qo8 de l’ère chré-

tienne, renversa les Aghlabites et s’établit à Sédjelmassat. Bien

que l’on compte quatorze khalifes dans la dynastie Fatimilc,

les trois premiers seulement régnèrent en Mauritanie; car le

quatrième, appelé Mou'izz lidîn allah . transféra en 979 le siège

du pouvoir dans la ville du Caire qu’il avait fait bâtir, et l’on

cessa dès lors de reconnaître en Egypte l’autorité du khalife de

Baghdad. La dynastie des khalifes Fatimites dura depuis 909

jusqu’à 1171 de Jésus-Christ.— Presque tous les dictionnaires

donnent Fathimites (avec une It); mais la lettre li ne fait pas

essentiellement partie du mot. et il vaut mieux la rejeter. Le

Lj t' n’exprime qu’uni' articulation plus forte que celle du l.

et non pas les lettres t et h. Il est vrai que la plupart des Orien-

talistes ajoutent ordinairement une h aux lettres simples pour

représenter leurs correspondantes emphatiques; mais ce sys-

tème de transcription expose à des méprises, et l’emploi d’un

1

1
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petit signe de convention pour indiquer une consonne forte

est bien préférable a celui de deux lettres européennes pour

un seul caractère oriental.

FAUTE, s. f. (a.)

caji
[
faut

|

manque, omission, négligence; dérivé de \fnt\

manquer, échapper, passer nuire, et de plus, périr, tenir à man-

quer. Dans ce dernier cas,
[
fawt] est synonyme de uy

|

niawl
|

mort; et les Arabes jouent souvent sur les deux verbes

éals \fàl\ et saU |)»«/|. Ils disent vulgairement : saU <aU

|

élit/ (pour ellathq ) fût mât
|

Ce qui est passé est mort: ne parlons

plus du passé. — On voit nue l’orthographe du substantif faute

est exactement donnée par son correspondant arabe.

FELLAH, s. m. ( a.)

[fellah
1

]

laboureur, agriculteur, pluriel vulgaire

[fellâh'tn |,
nom de métier dérivé de

[

falali
|
fendre le sol

.

labourer la terre. C'est ainsi que l’on désigne ordinairement les

paysans de l’Egypte. — Le pluriel français se forme par l’addi-

tion d'une s au singulier : un fellah, des fellahs.

FELOUQUE, s. f. (».)
J

JJi \foidk
1

ruisseau, navire, esquif. Petit bâtiment de bas bord,

à voiles et à raines, en usage sur la Méditerranée. — Les Ita-

liens ont d’abord introduit ce terme dans leur langue sous la

forme feluca. et les Français en ont fait felouque, qui présente

la même signification.

FETVA, s. m. (a.)

|/etm|, au pluriel [fétàvcâ
|

, sentence prononcée par
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le mufti sur un point du doctrine ou de droit dillirile à résoudre;

elle supplée au silence de la loi et demeure sans appel. La

racine de ce mot est U*
|
,
qui, à la U" forme U*t

|

afin ]

,

signifie faire conuailri' la vérité et lu justice. — Il existe à Cons-

tantinople un bureau spécial pour l’expédition des fetvas. Le

chef de ce bureau est chargé de recueillir les questions et de

préparer les réponses à faire par le mufti
,
qui se contente sou-

vent de trancher la difficulté par l’un de ces deux mots turcs :

[o/otir| cela se peut, ou jUjI \olmù:\ cela ne se peut pus.

C’est contrairement à l’orthographe orientale que les dic-

tionnaires français donnent felfn, dont Voltaire a tourné en

ridicule la prononciation dans les vers suivants, extraits d’une

épltrc adressée par lui à Catherine II. impératrice de Russie:

On m'a trop accusé d’aimer peu Muustapha.

Ses vizirs, ses divans . son muphti . ses felfa

;

Felfn! ce mot arabe est bien dur à l’oreille;

On ne le trouve point chez Racine et Corneille;

Du dieu de l'harmonie il fait frémir l'archet :

On l’exprime en français par lettres de cachet.

Il me semble que Voltaire a confondu le sens de fetm avec

celui de frman ; car tous les pronoms possessifs contenus dans

le second vers se rapportent évidemment à Mouslapha. Or un

sultan rend bien des frnums, c’est-à-dire des tléerets, des or-

donnances . mais non des [ciras ou sentences juridiques, qui sont

dans les attributions du mufti ou juge su/irenir.

Pour en revenir à l’orthographe du mol oriental, je dois

1 t .
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faire observer que les Arabes ne prononcent pas fetfu, mais

fetoua, et les Turcs fitva, ce qui n’offre assurément rien de

dur à l’oreille. On peut croire aussi que les exigences de la

rime ont amené le poète à supprimer 1 * caractéristique du

pluriel français à la fin de fitfa; car, puisque l’on écrit des

aghas, des pachas au pluriel, il faut conséquemment écrire des

felvas.

FEZ, n. pr. (a.)
0

,j.U [fis
]

Nom d’une province considérable de l’Empire de

Maroc, qui a pour capitale une ville appelée de même et fondée

en 807 par Edris 11. On y fabrique des armes blanches et à

feu, du maroquin et une très-grande quantité de calottes de

laine rouge pour les hommes, et blanches pour les femmes,

ce qui lui procure avec la Turquie un commerce très-impor-

tant. Ces bonnets, qui se portent habituellement sous le turban

,

s’appellent fez ou fis (u«*A) comme le pays qui les produit. La

confection de ce genre de coilTurp est aussi très -répandue

dans la régence de Tunis.

FINESSE, s. f. (a.)

w * *

[yën«], au pluriel yyü [founoùn] et yti»I [à/inbi], art,

science, artifice, ruse. — On voit que les diverses acceptions du

radical arabe s’appliquent exactement au français, qui se prend

aussi en bonne et en mauvaise part. Le substantiffinesse désigne

la qualité d’une chose travaillée avec art et habileté, comme

une étoffe, une dentelle, un tableau , etc. : la subtilité de l’odorat

,

de l’ouïe, de l’esprit: enfin, la ruse d’un homme adroit. De là
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les dérivés français finasserie, s. f.
.

petite ou mauvaise finesse;

finasseur , kusf., et finassikii, ère, subsl., qui emploie de petites

ruses; puis finaud , K, subsl.
. fin, rusé dans les petites choses;

fiSkt . te, el fi.not , te , adj qui fait le malin; finoterie, s. f., petite

finesse, petite malice. — Comparez l’espagnol et le portugais

fineza, ainsi que l’italien fineiza, l’anglais finesse etfineness.

F1RMAN, s. m. (p.)

ytiji [fermait
]

ordre, commandement, dérivé de ySytjh
[

fer-

moùden
j
ordonner. Se dit parliculièrement d’un ordre ou d’un

diplôme émané de la Sublime Porte ou de toute autre Cour

musulmane. Les firmans donnés par le Grand Seigneur sont

ordinairement revêtus de sa signature autographe, appelée en
J •

turc yjjt-fcA Ixi.
|

khait'i humàijoùn
j
écriture fortunée, auguste,

ou Ixi-
[

hbat't'i cliérif] écriture noble, et portent en tête

p

le lyils [touglirâ
|

,
sorte de monogramme ou cachet composé

des noms et des titres du souverain. C’est surtout pour les

firmans concernant les provinces que la formalité du toughrd

est nécessaire; quant aux arrêtés relatifs à l’administration in-

térieure de la capitale, la signature d’un ministre ou d’un

membre du divan suffit en pareil cas. — On appelle aussi

firman l’autorisation écrite, accordée à des marchands euro-

péens, de se livrer au commerce dans l’Orient.

FOISON, s. f. (p.)
J ...

|

fuzoùn
|

abondance, multitude. — Foison ne s’emploie

guère en français que dans cette locution , adverbiale et fami-

lière, à foison, pour dire en grande quantité. — Dans la fable
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intitulée Le combat des rats et des belettes, La Fontaine a (lit, au

sujet des rats :

Or. une certaine année

Uu’il en était àfoison

.

Leur roi . nommé ltatapon

.

Mit en campagne une armée.

Foisosnkii , v. n. , devenir plus nombreux ou plus volumineux

,

J

répond au persan \fu:oùden\ augmenter, s'accroître, se

multiplier. — En parlant de certains animaux, on dit qu'ils

foisonnent, c’est-à-dire qu’ils multiplient beaucoup; et, dans l’art

culinaire, on apprête quelquefois des viandes de telle sorte

qu’ellesfoisonnent, qu’elles paraissent plus volumineuses et four-

nissent davantage à manger.

FONDOÜQUE, s. m. (gr.-a.)
J J ....

youndouq
J
Terme usité particulièrement en Barbarie,

dans le sens de maison commune de négociants, hôtellerie, entrepôt

de marchandises. — C’est de là que les Espagnols ont pris al-

liondiga, les Portugais alfandega. et les Italiens fondaco; mais

le mot arabe n’est probablement lui-même qu’une imitation

du grec csctvSoxeïov ou taavSoxeïov

,

composé de l’adjectif neutre

®5i> (tout), et du substantif So^eiov (lieu de réception), dérivé

de Sé)(p(m i (recevoir), ce qui signifie donc auberge, hôtellerie,

lieu où l'on reçoit tout le monde, ou toute espèce de marchandises.

— Quelques dictionnaires portent aussi fondique; mais l'ortbo-

graplic jondouque me semble préférable, d’autant plus qu’on
* > J

appelle fonndouqlyi JutiXü ). mol évidemment dérivé de foun-
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ilvuij. une monnaie turque valant environ trente-cinq piastre*

actuelles du (irnnd Seigneur.

FOSTAT, n. pr. (a.)
J r

h>Ua~i \fousl'âl'\ \ille d’Kgypte sur la rive droite du Ail, à
J

i kilomètres au sud-ouest du Caire. — Le mot IsUw»
|

fou*

ln(
|

signifie lente en étoffe groxtiire de cvlon, et la ville fut ainsi

appelée à cause du camp composé de tentes de ce genre, et

établi sur son emplacement par Amrou ben As, lieutenant du

khalife Omar, lors de la conquête de l’Kgypte. Amrou mourut

en 6 (i 3 de l’ère chrétienne.

FOUK , ». ni. (a.)
j

jjj
|

foum
|

Mot arabe qui paraît avoir donné naissance au

latin furnux ou furnux. que les dictionnaires présentent comme

racine du français Jour. Le latin furnux n’a, je crois, rempli

qu’un rôle secondaire; mais ses dérivés se retrouvent dans les

langues néo-latines, comme on le verra ci-après.

Lefour est un lieu voûté, avec une seule ouverture par de-

vant, et que l’on fait chauffer pour y cuire le pain, la pâtis-

serie, etc. — Comparez l’espagnol lionio ( anciennement forno).

le portugais et l’italien forno.

On appelle FOUitSAisü. s. f.. un four considérable, destiné à

recevoir un très-grand feu, et servant à cuire la chaux, la

brique, le plâtre, etc., ou à fondre les métaux. — Ce mol a

pour correspondants l'espagnol honutnt, le portugais fornnllia,

et l’italien fornace. qui représente, comme on le sait, l’ablatif

du latin fornn.r.
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KoLr.XKAii , s. ni., se dit ordinairement du meuble de cui-

sine sur lequel on cuit les aliments: le combustible qu’on \

met repose sur une grille à travers laquelle passe la cendre. —
Comparez l’espagnol liornillo, le portugais fornillio, et l’italien

fornello.

Le mot kournkk, s, f., désigne la quantité de pain que l’on

peut faire cuire à la fois dans un four. — Les Espagnols

écrivent luirnada. les Portugais formula, et les Italiens m-

fomaUi.

Fournier , ère, s., indique celui ou celle qui lient un four

public pour, v faire cuire le pain préparé chez les particuliers.

— Ce mot a pour correspondants hornero en espagnol
,
for-

ueiro en portugais, et forrnjo en italien.

Fournil, s. ni., se dit du lieu où est le four et où l’on pétrit

la pâte.

Enfin le verbe enfourner, mettre au four, a pour correspon-

dants l’espagnol Itornear, le portugais fornejar et fornear, ainsi

que l’italien infornare.

FOURBE, adj. des a g. (p.)

\féribà
|

trompeur, i/ui trompe avec finesse . avec adresse. —
Voyez Fripon.— L’adjectif italien furho, qui exprime la même

idée, a bien pu servir d’intermédiaire entre le persan et le

français.

On rencontre parfois dans le style élevé, surtout en poésie,

le s. I. roua de, répondant au persan
|

firth
]

, et employé

pour tromperie, fourberie: en italien
,
furberia. Ainsi, le poêle

Digitized by Google



FBI 161)

Racine a luis dans la liouclie d’Albalie l'imprécation suivante

contre Joad :

Ta fourbe à cet enfant, traître, sera ftmesle.

D'un fantôme odieux, soldats, délivrez— inoi

!

( A thalte
, acta V, acènc v. )

FOURREUR, s. m. (a.)

Ifi
|

Jttrrtl
J
marchand de pelisses ou de fourrures. — En arabe

,

sSji [farwat
|

, au pluriel cabyi [farwàt
] , désigne une pelisse,

une robe fourrée; et telle est probablement l’étymologie des

mots françaisfourrure et fourreur.

FRICTION, s. f. (a.)

iliji ]farli\ Proprement, l'action de presser entre ses mains un

épi pour en extraire le grain, et, par extension
,
frottement

.

fric-

tion. — Il semble tout naturel de considérer le verbe arabe

•àji [firak] frotter comme le radical du latin fricare, dont les

Italiens ont fait frégaré, et d’où dérivent les substantifs frica-

mentum
,
fricatio et frictio, traduits en français par frottement,

friction; en italien, par fngamento et frega/pone. Il faut obser-

ver, toutefois, que friction n’est usité dans notre langue que

pour désigner le frottement d’une partie malade du corps,

l’aide de la main, d'une brosse ou d’un Uniment.

FRIPON, NE, subst. (r.)

Uejj
[
ffribâ

J
et > [Jiribcndeli

j,
participe de jJysuy \fr‘~

laden
|

tromper, abuser, séduire, fripohnkr. — Le mot fripon

désigne un ivleur adroit, un homme fourbe, qui emploie la ruse

pour parvenir à faire des dupes.
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Friponne se dit familièrement d’une femme coquette, adroite

et Jinc, et ce sens est analogue à celui de l’expression persane

Ji
|
ddJirib

J
qui séduit les cœur*.

Le diminutif français de fripon est fripokmsau; en italien,

furlietto. Il signifie, au figuré, jeune galant.

Hien de satisfaisant n’est donné par les dictionnaires fran-

çais à l’égard de l’étymologie de fripon, qu’on obtient facile-

ment du persan , en changeant en p le h final de \frib
|

,

origine probable de fourbe ou fourberie. De cette manière, les

deux termes fourbe et fripon, dont la source est commune, s’ex-

pliquent l’un par l’autre.

FROID, s. m. (a.)

ijj \berd\ froid, absence de chaleur, au physique et au moral.

— Le même mot arabe signifie sommeil, et l’on dit proverbia-

lement, en jouant sur son double sens : ajjJt
[
manu

1

elberd elberd
]

le froid empêche le sommeil. Prononcé barad. il

veut dire grêle, comme l’hébreu na
|

bàràd
].
— On donne

ordinairement pour racine au subst. froid le latin frijçus, d’où

dérive l’adjectif frigidus

;

mais frigus vient lui-même du grec

pïyos, précédé du dignmma (Fpîyoï); et il est bon de remar-

quer, 1" que la lettre g ne fait pas partie du mot français, et

que l’ancien terme espagnol frido, changé depuis en frio, et

l’italien freddo, reproduisent exactement, comme leur corres-

pondant froid, la racine arabe, au moyen de la simple permu-

tation du <_> b en
f.
— Le substantif froideur, synonyme de

froid, s’emploie figurémcnl dans le sens d'accueil glacial', wdif-
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férence; il répond à l'arabe I houroudat
]
et à l’italien fred-

dezza. — Pour désigner le froid répandu dons l’air, la rigueur

de l’atmosphère

,

on dit la froidure; en italien, freddura.

FUTILE, adj. des a g. (a.)

Tout en reconnaissant que l’adjectif français futile vient di-

rectement du latin futilis, il me semble que ce dernier doit

avoir pour racine le verbe arabe Jdaj
[

hat'al
]

être min, inutile,

ou vide desens, qui répond au chaldëen *703
|

bel!al
j ; et il suffit,

pour cela, de changer en y la première radicale ij b. — Re-

marquez que la permutation d’une lettre faible en sa forte du

même ordre, et vice rersa, conduit parfois à la découverte d’une

racine commune à des mots qui paraissent, au premier coup

d’œil, étrangers l’un à l’autre. Ainsi, bateleur, homme qui se

livre, par métier ou par habitude, à des futilités, à des baga-

telles, dérive évidemment de
[
bal'al ], et, malgré la diffé-

rence d'orthographe que les voyelles occasionnent dans la cons-

truction des mots bateleur et futile, il n’en est pas moins vrai

qu’on trouve dans chacun d’eux les trois consonnes 6 (ou f)-t-l,

qui en constituent la racine. — Voyez Bateleur.
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GABELLE, s. f. (a.)

*]Ui
[
qabâlat] impôt, taxe; dérivé de Joï [qabal

|

recevoir. —
Les étymologistes ne sont pas d’accord sur l’origine du mol fran-

çais ipabelle, appliqué plus particulièrement à l’impôt sur le sel.

On sait qu’autrefois il y avait la gabelle du vin, du drap, etc.

L’opinion la plus probable, ce me semble, est celle de feu

H. Quatremère, qui fait remonter gabelle à l’arabe par l’inter-

médiaire de l’espagnol alcabala, en citant à l’appui du sens du

terme oriental l’autorité d’Edrisi et de Makrizi. (Voyez le Jour-

nal des Savants, janvier 1 868
, p. 4g.) — On peut aussi rap-

porter le substantif masculin gabelou à l’adjectif verbal Jol»

[
qàbil] qui veut dire celui qui perçoit, par conséquent douanier.

Il paraît qu’autrefois gabeleub désignait un percepteur d’impôts :

ce mot, prononcé gabelrux par le peuple, s’est enfin changé en

gabelou, qui ne s’emploie plus aujourd’hui que par ironie. —
Les Espagnols se servent de alcabalero en parlant d’un perce/b-

leur d’impôts, et de alcabalatorio pour le recueil des lois et ordon-

nances relatives au mode de répartition et de recouvrement des

contributions. — Chez les Portugais, alcarala signifie droit sur

tout ce que l’on mal, et l’administrateur des alearalas s’appelle

alcavaleira. Remarquez ici le changement du l> radical en r.
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|

djilà
|

splendeur, dérivé de 5G»
|

djalâ ou gala
|

briller, s'of-

frir nujr regards. — Le substantif arabe signifie plus particu-

lièrement l’action doter son rôtie cl tic paraître le visage découvert,

en parlant d’une nouvelle mariée, introduite en cérémonie

dans la chambre nuptiale. — En français, gala se dit d’une

fête à la cour d’un souverain ou dans l’hôtel d’un haut person-

nage, et, par extension, d’un festin de noces, ou de tout autre

repas splendide. — Habit de gala signifie vêtement de cérémonie.

— Le mot gala, emprunté sans doute aux Arabes par les Espa-

gnols, s’est introduit chez les Portugais, les Italiens, les Fran-

çais et autres peuples de l’Europe.

GALIA, s. f. (*.)

[ghdhyat], féminin de jlt
[

glialy |

qui bouillonne, dérivé

de J-s-
|

gbalri
J
être en ébullition. Sorte de parfum de couleur

noire, composé de musc, d’ambre et autres aromates, que l’on

emploie comme cosmétique pour la chevelure, et qui est trrs-

écumeux. — Ce mot se trouve aussi en espagnol et en portu-

gais, sous la forme algalia, c’est-à-dire avec l’article arabe,

et se dit du musc ou produit odorant et écumeux de la civette.

— 11 serait plus conforme à l’étymologie d’écrire galiat, avec

un t à la fin.

GAMBADE, s. f. (p.)

«> ;
[

levnbed, prononcé aussi gutnbed
]
saut, culbute. — Gam-

bade vient-il de l’italien gamba (jambe), comme le disent plu-

sieurs dictionnaires? Celte étymologie peut paraître satisfai-
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sunte. au premier abord; mais gambade se dit scambielto en ita-

lien, et dès lors il nie semble cjue l’on doit chercher ailleurs

l’origine du mot français. Fille se trouve, je crois, dans le

substantif persan «XjûS" [gumbed], auquel répond l’espagnol

l
'iimbcta : et le verbe neutre gambader a aussi pour correspondant

U gumhidcn
]
sauter; faire des culbutes, des gambades. —

Quant au verbe gambiller, qui s’emploie au neutre et signifie

remuer lesjambes de côté et d'autre, comme font les petits enfants,

on peut très-bien lui assigner pour racine l’italien gamba,

puisque ce mot est reproduit par le correspondant gambetlare

ou sgambettare.

GAUBIN, s. m. (a.)

[
gkarbiyy

]
occidental. On appelle garbin, sur la Méditer-

ranée et dans les provinces méridionales, le vent du sud-ouest.

— Comparez avec l’arabe et le français l’italien gherbino,

agherbmo et garbino.

GAHGARISEH (se), v. pronom, (a.)

[gliarghtir
]
faire entendre un bruit de gargarisa lion ou un rou-

lement de voix dans le gosier ; râler, en parlant d’un agonisant. —
Onomatopée reproduite dans le grec yapyapî(eiv, le latin gar-

gariuire, l'italien gargarizzare

,

le portugais gargarejar, l'espa-

gnol gargarizar, l’anglais to gargle, et qui indique l’action de

se laver la bouche, en agitant, au moyen de l’air qui sort du

larynx, un liquide introduit fort avant et que l’on rejette en-

suite sans l’avaler. — C’est en imitant ce bruit, que l’on par-

vient à prononcer exactement les lettres arabes £ |

lit ou rr
|
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et
£

[gh, gr ou r'|, pour l«*s<|uelli»s il n'existe point d’équiva-

lent en français, et que l’on est forcé de transcrire ordinaire-

ment par deux lettres, faute d’un signe spécial.

GAURE, s. ni. (t.)

jj& [guiàour ou guiâvour ], corruption de l’adjectif arabe
s,

[
kàfir

|

infidèle, ingrat, qui méconnaît Dieu, ou du persan j£>

\guebr
]

adorateur du feu, et aussi infidèle, impie. Epithète donnée

aux membres encore subsistants de la secte de Zoroaslre, aux

ignicolesou adorateurs du feu. — Voyez Gi kbrk.

GAZE, s. f. (a.)

yi [qazz]soie. De là vient probablement le mol gaze, qui dé-

signe un tissu très-clair et très-léger, une étoffe de soie transpa-

rente dont on fait des voiles ou des robes de luxe. — Comparez

l’espagnol gasa et l’anglais game. Celui qui fabrique ou vend

ce genre d’étoffe s’appelle gazikr en français, et j]yi
[

qazzàz
j
en

arabe. — Au figuré, gaze s’emploie pour adoucissement d’une

expression trop leste ou d’une raillerie mordante. Jeter de la

gaze sur un discours, c’est voiler ce qu’un récit pourrait con-

tenir de trop libre nu de trop piquant.

GAZELLE, s. f. (a.)

Jl>*
f
gliazâl] antilope, gazelle, féminin Jtll^ê [ghazâlat]. Mam-

mifère ruminant, à cornes creuses, et qui tient le milieu entre

le daiin et la chèvre. Les Grecs et les Romains l’appelaient

dorcas. Il est très-répandu en Asie et en Afrique ; aussi les poètes

orientaux en font-ils le sujet de fréquentes allusions, en par-

lant de jeunes filles timides ou légères dont ils veulent célébrer
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la taille gracieuse et les tendres regards.— Les Italiens écrivent

gazzella, les Espagnols gazeln, et les Portugais /razella

.

GAZIE ou GHAZIA, s. f. (a.)

*!>* \gh(lz/it ]
et

j

ghàziyat
j

expédition guerrière, incursion

sur le territoire ennemi

;

dérivé de VjS- Ighazà
]
entreprendre une

campagne, faire une invasion. — C'est par imitation que les

soldats français, en Algérie, appellent ghazia un combat livré

par eux aux Bédouins, dans le but de leur enlever leurs biens

et leurs troupeaux. —• Depuis quelques années on a beaucoup

abusé du sens de gliazia, en l’employant seulement comme

synonyme de proie, capture, butin. Aujourd'hui .faire une gliazia

signifie, d’après les rapports officiels de l’armée d’Afrique,

exécuter le pillage des lentes, des récoltes ou des troupeaux de

diverses tribus que l’on n’a pu soumettre par d’autres moyens.

— Cette locution, faire une ghazia, est également employée

par les agents de police, quand ils opèrent une arrestation de

plusieurs personnes sur la voie publique ou, par exemple,

dans une maison de jeu. — On écrit plus souvent razia, razzia

et rhazia; mais ces variantes ne sont guère recevables, et, pour

être correct, il vaudrait mieux s’en tenir à la transcription

gliaziat, qui se termine, comme en arabe, par la lettre t. carac-

téristique du féminin dans cette dernière langue. — Quelques

auteurs français ont fait usage de gazic dans lé sons d'expédition

religieuse entreprise par les musulmans pour la propagation de leur

foi, et ce mot, aussi bien que ghaziat, est dérivé de la même

racine. — Comparez le portugais gazia et gaziva.
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GAZOUILLER, v. n. (*.)

$j£- [gliazel
|

parler doucement, avec amour. — Gazouiller se dit

des petits oiseaux, lorsqu’ils chantent leurs amours pendant

le printemps; d’un ruisseau qui fait entendre un doux mur-

mure, ou d’un petit enfant qui commence à parler. — Si

gazouiller ne vient pas directement de son correspondant arabe

ghazel, on ne peut, toutefois, s’empêcher de reconnaître l’ana-

logie de sens et d’orthographe que présentent les deux verbes.

— Au même radical arabe se rattache le substantif ghazei.,

chanson érotique. Voyez ce mot.

GÉHENNE et GÊNE, s. f. (h.-a.)

[
djéhennem

|
enfer et feu de l'enfer. — Cette expression,

toute métaphorique, employée fréquemment dans l’Alcoran,

est une contraction des deux mots hébreux oîn '3 [gfi hinnom
]

,

qui signifient proprement vallée d’Hennom, lieu situé au sud de

Jérusalem, près de la porte dite det Potiere. et dans lequel on

faisait brûler vifs des enfants offerts en sacrifice à Molok, idole

des Ammonites. Suivant le récit des rabbins, la statue de ce

dieu représentait un corps humain à tête de bœuf. Elle était

creuse et faite d’airain; et, après avoir mis le feu à sa base,

on jetait dans scs bras les victimes que l’on voulait immoler.

—
• Les Latins, retranchant la dernière consonne du mot arabe,

tiré de l’hébreu comme on vient de le voir, en ont fait gehenna

,

d’où vient le français géhenne, emplôyé dans le style biblique

pour désigner Yenfer. — Les Portugais écrivent geliena. —
G Axe . contraction de géhenne, signifie torture, peine, chagrin et

19
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misère. D<* là vient aussi le verbe oAxrh, contraindre, embarrasser,

incommoder.

GENRE, s. in. (or,-a.)
*

[<ÿin«], pluriel
(

djounoûs
j

et u-G-a-l [èdjtuis
]

genre, sorte, espèce, rare, dusse. — C’est sans doute au grnr

yévos <|ue se rattache le latin gémis

,

d’où dérive le français

genre; mais il est bon, je crois, de faire ressortir ici l’analogie

qui existe entre yévos et son correspondant arabe
j

djins
|

,

sous le double rapport du sens et de l’orthographe.

GERBO, s. m. et GERBOISE, s. f. (a.)

[ÿcrAoù'], pluriel jaaI^j [yér/i/ii']. On appelle gcrho, ou

gerboise, un animal rongeur dont les pattes de devant sont très-

courtes, et qui ressemble au rat. Sa nourriture principale con-

siste en racines et en grains; il boit peu; il dort le jour et ne

vit guère que dans l’obscurité.

GHAZEL, s. m. (a.)

Jyi
[

giiazel
|

Sorte de chanson érotique, ode; pièce de poésie

légère, composée ordinairement de cinq, sept ou neuf beïts

arabes, et très-estimée des peuples orientaux, qui en possèdent

de nombreux recueils, connus sous le nom de divans. — Le

[ta] ou vers arabe, improprement appelé distique, ne

renferme pas deux vers, comme on pourrait le croire, mais

bien deux hémistiches détachés l’un de l’autre, et tantôt placés

sur la môme ligne, tantôt disposés de telle sorte que le second

hémistiche soit renfoncé sous le premier, afin de laisser à dé-

couvert la rime de chaque ta. — Il faut éviter d’écrire gazel
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sans A, comme on le fait quelquefois: car on pourrait con-

fondre ce mot avec gazelle, qui, tout en dérivant du même

radical, présente un sens bien différent.

GIBECIÈRE, s. f. composé. (*.)

jjJmJl <-»«*
[

tljeïb esséir
|

poche, besace, ou sac île voyage. Le

substantif
f
djéib

|
, dérivé de 4_>l=~

|

djàb
]
couper, fendre un

vêtement, désigne, chez les Orientaux, une ouverture faite sur

le devant d’une chemise ou d’une veste, à partir du collet, et

qui, se trouvant arrêtée par la ceinture, leur tient lieu de poche.

— Chez nous , on appelait autrefois gibecière une bourse large

et plate que l’on portait à la ceinture; et le même mot, qui.

d’après Boiste, serait mieux écrit gyptière , s'applique encore à

un sac que les escamoteurs s’attachent par-devant et dans

lequel ils mettent les objets qui servent à leurs tours de passe-

passe. Mais on l’emploie le plus communément dans le sens de

sac de chasse ou de voyage
,
que l’on porte derrière soi au moyen

d’une courroie passée sur l’épaule. — On voit que les deux

mots arabes djeïb esséir expliquent parfaitement le sens du

substantif français gibecière, sur l’origine duquel les étvmolo-

gistes n'offrent rien de satisfaisant.

GIBEL, employé pour ETNA, n. pr. (*.)

J**=r[djébel
\
montagne. — Les géographes modernes se servent

souvent du mot arabe, qu’ils transcrivent par Gibel, en parlant

de l’Etna, volcan célèbre, situé sur la côte orientale de la Si-

cile. dans la province de Catane. Mais ils ont tort d’employer

devant le mot arabe son correspondant français mont, car le

I 3 .
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lecteur peut croire que Gibel, écrit avec une majuscule, est

réellement un nom propre. Or gibel (et mieux djébel
)
veut dire

tout simplement montagne et ne peut à lui seul désigner un

volcan, appelé en arabe jU)t [djébel ennâr ], c’est-à-dire

tnontagne de feu. Celte dernière dénomination, appliquée ou

mont Etna, est tout à fait orientale; et, si l’usage a fait consi-

dérer jusqu’à présent Gibel comme un nom propre, il serait

plus conforme à la raison d’écrire le Gibel (c’est-à-dire le

Mont), et non pas le mont Gibel, pléonasme que le bon sens

réprouve.

GIBRALTAR, n. pr. composé, (a.)

jlÿUo
[
djébel [ou gibel) t'àriq

]
et J^=î-

[
djébel at't'à-

rtq
]

montagne de Tarik, ou montagne du rôdeur nocturne, suivant

le sens du mot t'àriq en arabe. — Le promontoire appelé Gi-

braltar domine la Méditerranée; il est situé dans l’Andalousie,

et forme avec le promontoire de Ceuta, qui lui fait face sur la

côte de Barbarie, à la distance d’environ cinq lieues, l’entrée

orientale du détroit qui porte aussi le nom de Gibraltar. Ces

deux montagnes étaient appelées Calpé et Abyla chez les an-

ciens, et aussi colonnes d’Hercule. — Les Arabes désignent le

détroit de Gibraltar par les mots ç>l [bàb elàswâq), ou

porte des marchés, probablement à cause des relations commer-

ciales que ce détroit établit entre l’océan Atlantique et la

Méditerranée. — Au pied de Gibraltar est bâtie une ville du

même nom et qui appartient aux Anglais depuis 170A, époque

à laquelle ils se sont emparés de ses fortifications par surprise
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et sont devenus, par le fait, seuls maîtres du détroit. — On

prétend que Gibraltar doit son nom au général sarrasin Tarik

ben Ziad, qui prit possession de cette montagne, l’an 710 de

notre ère, sous le règne de Walid, fils d’Abd elmalek, sixième

khalife Omavyade, pendant que Mousâ ben Nasir faisait la con-

quête de la Sardaigne.

GILET, s. m. (a.)

[djtld et tljilitl
|

peau , cuir d’un animal, dont on se sert pour

confectionner des vêtements. — Le gilet est une sorte de cami-

sole de laine ou de coton que l’on porte habituellement soit

par-dessous, soit par-dessus la chemise. Dans certaines con-

trées, on en fait encore aujourd’hui avec des peaux de bêtes;

et cet usage remonte sans doute aux premiers temps du monde,

car il est question, dans l’Ecriture sainte, de peaux de bêtes

dont Adam et Eve durent couvrir leur nudité, lorsque Dieu les

chassa du paradis terrestre. — L’analogie d’orthographe et

de signification que présente le mot français gilet avec son cor-

respondant arabe djilid me porte à croire qu’il vient de ce der-

nier, et je n’ai trouvé dans les dictionnaires aucun renseigne-

ment qui puisse contredire cette hypothèse.

GIRAFE, s. f. (a.)

"Lü [
zerrâfal

] , dérivé de <jÿ \
ier

*f\
marcher avec rapidité. Les

Arabes ont sans doute appelé ainsi la girafe, à cause de sa lé-

gèreté et de la vitesse de sa marche. Semblable au chameau

sous plusieurs rapports, cet animal a la tète petite , surmontée

de cornes velues, et les jambes de devant plus hautes que celles
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de derrière; sa peau, tachetée de blanc sur un fond roussâtre,

lui a fait donner aussi le nom de caméléopard. On le croit ori-

ginaire d’Éthiopie. Lorsqu’il marche, il fait mouvoir à la fois

les deux jambes droites ou gauches, contrairement aux autres

quadrupèdes.

GOBEAU, s. m. (e.)
J

<_>tj
[

ijdl)
j
ou (-*»

|

ijfilt
|

par abréviation , et [qoubài/j vase à

liqueur, coupe à boire. — Gobeau, terme tombé maintenant en

désuétude, se disait autrefois en français pour coupe à boire:

et gobelet, qui paraît se rattacher au même radical , désigne

un vase de verre ou de métal, moins large et plus haut qu’une

tasse, sans anse et ordinairement sans pied, dont on se sert à

table. — On appelle aussi gobelets certains ustensiles en fer-

blanc, dont la partie concave repose sur une table, et que les

escamoteurs emploient devant le public pour faire leurs tours

de passe-passe.

GODET, s. ni. (a.)

t

[
qadeli

j ,
pluriel j-lxit

|

àqdiili
|
. coupe, vase àboire, calice.

— Telle était, dans l’origine, l’unique signification de godet.

qui se dit plus communément aujourd’hui d’un petit vase de

verre ou de métal, destiné à recevoir l’huile qui s’échappe

d’une lampe. — C’est aussi le nom que les fleuristes donnent

au calice des fleurs artificielles. — Malgré l’abandon presque

général de la première acception du mot godet, il est facile

d’en ramener, par analogie, les autres sens à celui du radical

arabe, qui n’a point subi d’altération.
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GOUDRON, s. ni. (%.)

|
qat'ràn cl qitràn

|

poix liquide, dérivé de fiai
[

qal'ar
|

dégoutter, tomber goutte <i goutte. En Syrie,
|

qatrriu
|

veut

dire aussi houe, Jauge.— Le goudron est une matière noirâtre,

tirée de certains arbres résineux, et à laquelle on ajoute de

l'huile de poisson, du suif, etc., pour calfater les navires et

enduire les cordages, alin de les garantir contre l'humidité. On

appelle aussi ce mélange guilrun, orthographe préférable à la

première, en ce qu’elle se rapproche davantage du correspon-

dant arabe. — Comparez l’espagnol alquitran et le portugais

alcalrâo. Les Italiens écrivent catrume, par une m.

GOUFFRE, s. m. (a.)

j

/éfl/’r] et syt»-
[

h'ujral
]
creux, puits large, fosse profonde;

dérivé de^i=-
[

h’aftr
|

creuser. — Un autre radical, très-voisin

de celui-ci, fournit un sens analogue, savoir ;j**r
|

djnfr
\

puits

plus large rers le fond qu'en haut, peu fréquenté et dépourvu de

maçonnerie;
[

djoufrut
]

ipraiid trou en teire. — Le mot

gouffre

,

qui désigne au propre un trou large et profond, ou en-

core un jirécipice dans lequel se rencontrent des courants d’eau

,

s’emploie aussi au üguré, comme en arabe, en parlant des

malheurs ou des chagrins dans lesquels on peut tomber. Les

Arabes disent proverbialement d’un homme qui a couru les

plus grands dangers :
jUJl u* SjJu*- sL_i_-£ je

|

kàn ‘ald

rhifàh linfrat min ennàr
|

Il s'est trouvé sur les bords d’un- gouffre

de feu. — Je ne vois pas bien quel rapport orthographique les

élymologistes ont pu trouver entre gouffre et le latin gnrgrs.
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GOULE, s. m. (a.)

J fi. [ghoûl], au pluriel
|

glùlàn
J
el [àghwdlj, ogre.

Nom d’une espèce de démon qui, selon la mythologie orien-

tale, habite les forêts, attaque les animaux et les hommes, el

se nourrit de cadavres. — Ce mot vient du verbe arabe Jli

j

ghàl
]

foudre sur quelqu'un ou sur quelque chose, l’attaquer subi-

tement et l’emporter. — Plusieurs dictionnaires français donnent

spécialement au substantif goule le genre féminin; mais son

correspondant arabe, qui est ici au masculin, se dit, en gé-

néral, de tout démon malfaisant et capable de prendre diverses

formes.— Toutefois le féminin arabe de Jj* [glioùlj ogre peut

s’écrire Ayi- [gltoûbit
\

ogresse, et autoriser en français l’emploi

de goule au féminin.

GOULOT, s. in. (r.)

yX
|

guelou
|

gorge, gosier; col d'un rase, d'une bouteille. — Au-

trefois on disait goclbt; mais aujourd’hui ce dernier terme n’est

plus employé que dans la marine, pour désigner l’entrée étroite

d’une rade, comme, par exemple, le goulet de Brest, ou encore

une espèce d’entonnoir que les pêcheurs placent à l’entrée des

nasses, afin que le poisson, une fois pris, n’en puisse plus sor-

tir.— Remarquez l'analogie du mot persan avec le latin collum

el l'italien collo.

GOURER, v. a. (a.)

y*
|

gliarr
|

tromper, séduire quelqu’un, en lui inspirant une

confiance aveugle, ou en lui vendant comme bonnes des
J

drogues falsifiées. De là
(

ghonroùr
\

trompeur, cornai!,
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r.isE, til j\j* [frliarrâr\ trompeur de profession. On appelle vul-

gairement goureur une pelit épicier ambulant qui va vendre

dans les campagnes du poivre, du gingembre et autres mar-

chandises plus ou moins altérées.— Couiik, tromperie, corres-

pond également à l’arabe^* \gharr\.

GOURGANDINE, s. f. composé, (p.)

[gliargltandjeh
j
femme lascive, libidineuse et insatiable de

mlupté. Terme très-familier et de mauvais ton, pour désigner,

eu français, une coureuse, unefemme de mauvaise vie, une prosti-

tuée.— L’identité de sens et d’orthographe qui règne ici, entre

le persan et le français gourgandine

,

ne permet guère d’assigner

à ce dernier mot une origine plus probable; et, en décom-

posant le terme persan, on trouve d’abordj* [gbar\ prostituée,

puis [ghanidjat], féminin de l’arabe gf [ghanidj
] ,

qui

fait des agaceries.

GOURMAND, E, adj. composé, (p.)

[ klwùràmend
]

adonné à la nourriture, qui mange arec

avidité
,
glouton ; composé de Ijyi-

|

kboilrit
|

nourriture, aliment,

et de
[
mend\ , aflixe persan qui change en adjectifs les

substantifs auxquels il est joint. — 11 ne faut pas confondre

l’origine de ce mot avec celle de gourmander, qui appartient

aussi à la langue persane, mais sous une orthographe tout à

fait différente.

GOURMANDER, v. a. (p.)
J

|

gliourmîden
|

réprimander vertement quelqu'un, s’empor-

ter en paroles dures contre lui: verbe formé du substantif persan
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|
gbarm

|

colère. — Gotirmaiuler, en français, sc dit aussi

pour blâmer les vices, dompter les passions ; au manège, il si-

gnifie manier rudement un cheval.

GRADE, s. in. (a.)

Voyez. Degré.

GRATTER, v. a. (a.)

1^»-
|

kharat'
|

racler l’écorce , la superficie d'une chose, avec les

ongles ou quelque instrument, pour la polir, la rendre égale

(en italien, gralUire). — De là vient sans doute le mot turc

[t/inrfarj, en français cartelle, qui désigne une peau

amincie et préparée pour recevoir de l’écriture ou un dessin

qui doit disparaître par le frottement. — Ce rapprochement

étymologique prouve qu’une analogie de signification permet

quelquefois de découvrir la source commune de certains mots

dont l’orthographe, au premier abord, ne paraît établir entre

euv aucune affinité.

GRAVER, v. a. (a.)

Du substantif arabe
|

t/abr
|

tombeau, sépulcre, les Alle-

mands ont formé grab (tombe), en transposant l’ordre des deux

dernières radicales, et de là vient leur verbe graben, qui veut

dire graver, creuser une pierre, un métal, du bois, etc. A ces

mots répondent le substantif anglais grave ( tombe ou fosse) et

le verbe lo grave, dont la signification est également semblable

à celle de jp-arer, Creuser arec un burin. — Graver s’emploie

souvent au figuré pour fixer profondément une pensée dans son

esprit, un sentiment dan* son cœur. — Celle comparaison de
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termes identiques semble confirmer naturellement l’origine

arabe du verbe français, que plusieurs élymologisles attribuent

au grec ypoîÇew (écrire), tandis que, danscette dernière langue,

graver se dit spécialement yXdtÇetv ou yXvtye iv, d’où vient le

substantif masculin glyphe, trait gravé en areux.

GREDIN, E, subst. (y.)

[gliadir
|

trompeur, traître, perfide-, dérivé de_j*X* [ghadar
|

tromper, trahir. — L’explication fournie par plusieurs diction-

naires français sur le sens de ce mot paraît manquer de jus-

tesse. Gredin, disent-ils, désigne un homme mus naissance, un

gueux, et, par extension, un homme sans probité, sans honneur;

mais cette dernière acception est la seule qui soit admissible

au fond, puisque gredinerie, s. f., s’emploie vulgairement pour

acte d'improbité, defriponnerie. — Ils considèrent gredin comme

une corruption degradin

,

et ajoutent, à l’appui de leur opinion,

que certains valets au service de grands personnages se tenaient

autrefois sur les gradins ou degrés du château de leur seigneur

en attendant ses ordres, ce qui leur a valu le surnom de gra-

dins ou gredins. Celte raison me paraît bien peu solide; car

gredin, aussi bien que son correspondant arabe^Ovi [gliadir],

désigne un homme perfide ,
sans probité, qu’il soit riche ou pauvre,

maître ou serviteur.— Les Arabes ont encore d’autres formes

d’adjectifs dérivés de la même racine et donnant le même sens;

mais celui que je viens d’indiquer est, je crois, le type du cor-

respondant français, que l’on obtient par la permutation de la

dernière radicale j r en ». Il ne faut pas oublier non plus que,
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dans la bouche des Arabes, la consonne gutturale
£

gli se pro-

nonce presque comme gi\

GRIMACE, s. f. (e.)

[guirichmeli] regard tendre, œillade amoureuse, minauderie.

Jeu de la physionomie, qui donne un air tantôt joyeux, tantôt

sombre, et souvent ridicule. Au figuré, ce mot se dit, dans

notre langue, pour hypocrisie, dissimulation. — On l’emploie

encore dans le sens de mauvais pli. De là, étoffe grimaçante,

habit grimaçant. Dans sa Satire X% Boileau dit en parlant de

la femme du lieutenant criminel Tardieu :

Décrirai-je ses bas en trente endroits percés.

Ses souliers grimaçants, vingt fois rapetassés?

— Grimace est aussi le nom que l’on donne à certaines boîtes

garnies d’épingles et servant à la toilette des dames.

Malgré la différence qu’on peut remarquer ici entre le

terme persan et son correspondant français, je ne pense pas

qu’aucune autre langue puisse fournir, au sujet du mot grimace,

une étymologie plus satisfaisante.

GUADALQUIVIR, n. pr. composé, (a.)

jjyJfi ilj [tràd alkébir
]
pour^jyJT! ^al^Jl [alwàdy alkébîr

]
le

grand jleure. Nom donné par les Arabes à un fleuve d’Espagne,

appelé Bétis par les anciens, et qui prend sa source dans la

Sierra de Cazorla, aux confins des intendances de Jaen et de

Mui•cie. Après avoir arrosé Andujar, Cordoue, Séville, et reçu

de nombreux affluents, il va se jeter dans l’océan Atlantique,

à San-Lucar de Barameda.
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GUÉ, s. m. (a.)

[
irùd

]
ou yjitj

[
ivàdy

]
lit d’une rivière, d'un Jleui'c ou d'un

torrent souvent <1 ser. Endroit d’une rivière où l’eau est assez,

basse et le fond assez ferme pour qu’on puisse le traverser

sans danger, à pied ou à cheval. — Remarquez l’analogie

du latin radum avec
[
wàdy

] ,
qui sert aussi, chez les

Arabes, à désigner une rallie recevant l’eau des montagnes, et

par suite une rivière, un Jlcuve. — Au figuré, on dit en fran-

çais : sonder le gué, pour prendre un renseignement adroit ou secret;

pressentir, dans une affaire, les dispositions où peuvent être ceux dont

elle dépend. — Comparez aussi avec l'arabe et le latin l’espa-

gnol rado, le portugais vao, l’italien rado, guado et guazzo.

GUÈBRE, s. m. (e.)

[guebr] adorateur du feu. Les Guèbres, descendants des

anciens Perses ou Parsis, observent la loi de Zoroastre et le

culte du feu. Ils regardent aussi le soleil comme l’emblème de

la divinité. A l’époque de l’invasion arabe en Perse, qui eut

lieu vers l’an C55 de notre ère, le culte du feu fut proscrit, et

les Guèbres se virent contraints de se disperser. Cependant il

en existe encore en Perse, et surtout dans l’Inde, sur les bords

du Sindh, dans la province de Guzarate et à Bombay.

GUETTER, v. a. (a.)

oui
|

qalt
j

suiire quelqu’un pas à pas pour épier ses actions ou ses

intentions. On voit que le verbe arabe présente exactement le

même sens que son correspondant français guetter. — Com-

parez l'italien /puit/ire et ses dérivés aguatare et agguatare, ainsi

i
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que les substantifs agguato et aguato, d’où vient le mol fran-

çais aguet, employé de préférence dans cette locution : être

aux aguets, c’est-à-dire observer le temps, l'occasion favorable, ou

épier les mouvements de quelqu'un, soit pour le surprendre, soit

pour éviter d’étre surpris soi-méme.

GUIAOUR, s. m. (t.)

[guiàour ou guiàvour] , corruption de l’arabe
[
kàjir

]

mécréant, infidèle. Epithète injurieuse appliquée souvent par les

Turcs aux chrétiens, et en général à tous ceux qui ne professent

pas l’islamisme. — Voyez Cafir. — On trouve dans les dic-

tionnaires français les variantes giaour et gliiaour; mais elles

ne sont pas admissibles, car, pour la première, il semblerait

que le mot turc commence par un ^ dj, et, pour la seconde,

par un
£
gh, ce qui n’est point exact. Il faut donc s’en tenir à

la transcription guiaonr.

GU1TRAN, s. m. (a.)

(jljJaï [qitràn
j
goudron, poix liquide. — La transcription gui-

tran, beaucoup plus exacte que goudron, est cependant moins

usitée. — Voyez Gocdroîv.

GULISTAN, s. ni. composé, (e.)
J

yi » b ï=s
|

gulistàn
]

parterre de roses, mot composé du subs-
* J

tantif tM=> [gui] rose, et de la tenninaison ybu. [stdn], qui

sert à former les noms de lieu. Gulistàn est le litre d’un ou-

vrage en prose et en vers, très-célèbre dans tout l’Orient, et

qui a pour auteur l’illustre poète et philosophe Moslîh eddîn

Sa'dy, né à Chirâz, l’an 1
1

7

5 de l’ère chrétienne, et mort

Digitized by Google



r,UL 191

en i ajjt, par conséquent à l'âge de cent seize ans. Le (lulwtnn

se recommande par les charmes du style et souvent par sa

morale. — Parmi les autres productions du même poète, il

convient de citer encore le Boistax ou Jardin des

fruits, traité de morale entièrement écrit en vers, et plus sé-

vère que le Gulistan sous le rapport des principes religieux.

— Ces deux ouvrages, traduits en diverses langues euro-

péennes, contiennent une foule de préceptes relatifs à la mo-

rale et à la politique, ainsi que des anecdotes curieuses.
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II

HACHICHE, s. m. (a.)

[h'achtch] herbe sèche, dérivé de j-j»- \li'achch] séchtr,

devenir sec. — Hachiclte se dit particulièrement des feuilles du

chanvre indien que l’on fait sécher pour les mâcher ensuite,

ou les fumer au lieu de tabac. — L’historien arabe Makrizi,

né au Caire vers 1 36 o et mort en 1 h ha, rapporte que l’usage

de cette drogue, appelée aussi herbe des fakirs, en arabe

»I_jJul!I
[
h'acliicliat alfouqara

] ,
s’établit d’abord dans

l’Inde et de là se répandit en Perse, en Egypte, en Syrie et

autres contrées de l’Orient. Les graines et les feuilles du ha-

chiclie, cuites et réduites en pastilles auxquelles on ajoute du

sésame et du sucre, sont très-recherchées des gens du peuple:

on en fait aussi une liqueur très-forte, qui produit le délire

et porte souvent aux plus déplorables excès. (Voyez l’Extrait

de Makrizi, traduit en français par feu Silvestre de Sacv, dans

sa Chrestomatliie arabe, a* édition, tome I", p. a>0 à a a a.)—
Du temps des Croisades, on donnait le surnom de

[
h'achchâchtn

]
consommateurs de hachiclie à des brigands orien-

taux, fameux dans l’histoire, et qui massacraient impitoyable-

ment les Européens désignés par leur chef, appelé

( cheikh eldjébel
|
ou le lieuse de la montagne. C’est de ce surnom
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c|ue dérive I*; mot français assassin. — J’écris barbiche avec un

e muet, pour me conformer à l’usage reçu dans la transcrip-

tion du c/i quand il termine un mot. comme babouche, der-

viche, tarbouche, etc.

HADJI, s. ni. (a.)

^1». [h'àdjdj
|
et [li'àdjiyy] pèlerin, dérivé de

g f
li'adjdj

|

faire le pèlerinage de la Mekke ou de Jérusalem. Titre que

prennent, pour le reste de leurs jours, et en tête de leur nom

propre, les disciples de Mahomet qui ont visité les lieux révérés

de l’islamisme; exemples :
y-^ôJl yj jaüdl ,-lü

\elliâdjdj ’abd ehgidir ben mouh'yy eddin
|

le pèlerin Abd elkader

file de Mouhy eddin : (J
x\axaA [ih'ùdjtyy mou*'t'afà\ le pèlerin

Moustafa. — L’Alcoran prescrit à tout musulman de faire le

pèlerinage de la Mekke au moins une fois dans sa vie. — On

trouve dans les Voyage* en Arabie de Burckhardt, traduits en

français par M. Eyriès, tome I", chapitre xiv, des détails du plus

haut intérêt sur les cérémonies du hadjdj (g) ou pèlerinage.

— En Orient, on appelle également hadjis les chrétiens qui

se sont rendus à Jérusalem aux fêtes de Pâques; mais souvent,

par ironie, les Turcs affectent d’altérer la prononciation et l’or-

thographe de ce mot, quand ils l’appliquent â un chrétien, et

de le transformer en l’adjectif turc ^^-1
[
adjy

] ,
qui veut dire

amer.— Je dois faire observer aussi que les pèlerins chrétiens

n’emploient le titre de liadji qu’à la suite de leur nom.

HAINE, s. f. (a.)

|

èh'nat
j

inimitié, haine invétérée; dérivé de y»-l
|
àli'in

J

3
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haïr, délexler. Animosité contre tes personnes; aversion, répu-

gnance pour les choses. — La consonne radicule ^ h' repré-

sentée en français par une h aspirée, la prononciation du mot

arabe à peu près semblable à celle de Ivimc. et le sens, qui

est le même dans les deux langues, me paraissent autant de

preuves à l’appui de l’origine du correspondant français.

HAKEM, n. pr. (a.)

[
h'àkim

] ,
pluriel

|

h'oukhàm
| ,

gouverneur, prince,

juge; dérivé de «X»- [li'nkam] gouremer. Surnom d'Abou Ali

Mansour, cinquième khalife Fatimite d’Egypte, né au Caire en

c)8b de l’ère chrétienne, et proclamé imam, à l’âge de onze

ans et demi, avec le titre de aïll
[
h'àkim hiàmr allait

|

prince par ordre de Dieu. Ce fut un homme farouche et sangui-

naire, persécuteur acharné des juifs et des chrétiens. Il dis-

parut ou plutôt fut assassiné en 1091 sur le mont Mokattam.

où il se rendait habituellement dans ses promenades nocturnes,

et son corps fut retrouvé dans un étang situé près de Holvvan.

Les Druzes, qui attribuent à un miracle la disparition de

Hakem, rendent à ce personnage un culte tout particulier et

le considèrent comme la manifestation de la Divinité sur la

terre; ils ont changé son premier titre en celui de «I jy

[
h’àkim hidzâlihi

|
, c’est-à-dire prince par *a propre extence. (Voyez

l’Extrait des Livres des Druzes, inséré dans la Chrexlomathie

arabe de feu Silvestre de Saev; a' édition, tome II.)

MALE, s. ni. (a.)

j

h'are
|

chaleur, ardeur, au propre et au figuré. — En fran-
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cais, luile se dit d’une certaine condition de l’air, chaude et

sèche, qui rend brune ou rougeâtre la peau du visage et des

mains, flétrit les plantes, dessèche le pain, la viande et autres

substances alimentaires. — Les étvmologistes ne sont pas

d’accord sur l’origine du mot hàle; plusieurs l’attribuent au

grçc ijXtos (soleil), d’autres à d\éa ( chaleur du soleil), qui s’écrit

aussi àXéa et è'Xo, avec un esprit rude; mais j’avoue que h'arr

me parait plus satisfaisant, parce qu’il offre un sens analogue

à celui de hâte, dont on obtient facilement l’orthographe, en

changeant la seconde radicale arabe en /.

HALLE, s. f. (a.)

[h’allai |, synonyme de Jutf
j

mah’ail
| , lieu de réunion, en-

droit où l'on fait Imite pour y séjourner ou trafiquer; mots dé-

rivés tous deux de J*
[
liait

]

descendre, mettre pied à terre. —
Endroit public, ordinairement couvert et fermé, qui sert à

l'emmagasinage et à la vente de diverses marchandises; par

extension, hôtellerie, maison populeuse et bruyante. — L’ortho-

graphe et la signification du correspondant arabe ne laissent'

rien à désirer, je crois, concernant l’origine du mot français

Imlle, qui offre aussi beaucoup d’affinité avec l’allemand halle.

et l’anglais Imll.

HALO, s. m. (».)

|

hAlat
| ,

pluriel taüUs
[
hàlàt

]
, cercle lumineux qui se forme

quelquefois autour du soleil ou de la lune quand l’atmosphère

est chargée de vapeurs. Ce mot vient du verbe JU>
[

hàl
|

effrayer,

éjmnranter. — Le halo est. comme on sait, d’après la crovance

• 3 .
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de certains habitants de la campagne, un signe funeste, un

présage de pluie ou de vent. L’étymologie arabe parait d’ail-

leurs confirmée par l’orthographe lialot, que l’on rencontre

aussi dans les dictionnaires. On trouve, il est vrai, halos en

latin, calqué sur le grec aXus; mais ce dernier terme pourrait

bien avoir été lui-même emprunté aux Arabes. — Les Espa-

gnols écrivent halnn, et les Italiens atone.

HANAP^ s. m. (*.)

t_>Uiû [ hanab
] ,

pluriel
|

lianàbàt
|
, coupe, grand vase à

boire dont on se servait jadis à la cour des souverains. — Le

mot cjU®
[
liannli

]
ne se trouve point dans les dictionnaires

arabes; cependant les historiens orientaux Abou- Imahâsen

,

Makrizi et Nowaïri
,
parlent de ce genre de vase

,

qui paraît avoir

donné naissance au correspondant français hanap, négligé tota-

lement aujourd'hui, et dont il n’est guère fait mention que

dans de vieux fabliaux. — Je dois ce renseignement à feu

M. Etienne Quatrcmère. On lit, dans son Histoire des Sultans

mainlouhs, 11 ' partie, page 1 la, la phrase suivante, où le mol
i t J

[/irtHuèj se trouve employé : t-A-À-g Jl ïL«Jl .Xi-I

[àkhadi essàfjt) elhanàh tvamélaàhou\ L’échanson prit le hanap (ou

la coupe
)
et le remplit.

HAMiALITE, s. m. (a.)

J-mj» \h'anlmliyy

\

Qui suit la doctrine de Ahmed ben Hanhal,

fondateur d’une des quatre sectes orthodoxes de l’islamisme.

— Hanhal naquit à Baghdad l’an 786 de lere chrétienne, et

mourut dans la même ville en 855. — Le rite établi par cet
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imam n’cst plus guère en vigueur aujourd’hui que parmi les

Arabes d’Orient.

HAMFITE, s. m. (a.)

[h'aitéjiyy] Partisan d’Abou Hanifat auno'mân, consi-

déré comme le plus célèbre des quatre imams orthodoxes, et

dont le rite est aujourd’hui généralement suivi dans l’Empire

ottoman. — Abou Hanifat, né en 6py de l’ère chrétienne

dans la ville de Koufat, périt en 7G7 à Baghdad, dans la prison

où l’avait fait jeter le khalife Almansour. En toqa, Mélik

chah, sultan de la race des Seldjoukides, lit érigera Baghdad

un mausolée magnifique en l’honneur de cet imam, et fonda

tout auprès un college destiné particulièrement à ceux qui

faisaient profession de sa doctrine.

HARASSER, v. a. (a.)

j-—»- [li’asar
]
fatiguer à l’excès, éreinter une héte de somme ou

un esclave, par une marche forcée. — Harasser s’emploie aussi

au figuré, par exemple dans cette phrase : Les longues recherches

harassent l'esprit. — Les dictionnaires français font habituel-

lement dériver le verbe harasser du grec àpâcraeiv (
heurter

,

frapper, blesser ), et celte étymologie parait séduisante au pre-

mier abord, sous le rapport orthographique; mais ledit verbe

grec est déjà composé lui-méme d’un a augmentatif et de pdo-

rrtiv( briser, détruire), sens un peu détourné de l’acreplion or-

dinaire du verbe harasser, que l’on peut facilement tirer de

l’arabe, en transposant les deux dernières consonnes radicales,

ce qui donne lé-r-s. Remarquez aussi que la première radicale
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^ li répond exactement à l’/i aspirée du mol harasser. — On

pourrait encore admettre <|ue le verbe harasser dérive de ey»-

(

h’amis
]
labourer, et fati/pier, par exemple sa monture, en la

faisant courir immodérément. Il n’y aurait d’ailleurs ici aucun

besoin de transposition de lettres dans le radical arabe.

HAREM, s. m. (a.)

S'y*- 1

h'arem
j ,

pluriel
[

àh’ràm
|,
sacré, mmolable

,
prohibé

,

ou réservé a certains usages (comme le temple et le territoire

delà Mekke); dérivé de
[
h'nram

]
défendre ou déclarer in-

violable. Le duel (jUj-ü
|

clh'aremân
|

désigne, chez les Arabes,

les deux villes saintes, c’est-à-dire la Mekke et Médine. — En

Orient, on appelle harem l’appartement des femmes, parce

(ju’il est défendu à tout étranger d’y pénétrer. — Le même mot

sert quelquefois en France à désigner un lieu de débauche et de

//rostitution ; mais il faut remarquer que les musulmans n’em-

ploient jamais de terme équivoque lorsqu’il s’agit de leurs

femmes, dont ils évitent toujours de parler. Ce .serait faire une

grave injure à un Arabe que de lui demander des nouvelles de

sa femme. — Écrivez harems, au pluriel, en français.— Nos

dictionnaires ont tort d’attribuer le même sens à sérai, ou

sérail, d’après l’orthographe usuelle. — Voyez Skraï.

HÉDJAZ, n. pr. (a.)

|
h’idjà

:

j
pays tvcadleux et rouvert de montagnes. Nom donné

à une partie de l’Arabie qui est située à l’est de la mer Rouge,

et dont les villes principales sont la Mekke et Médine. C’est la

plus petite des trois anciennes divisions de l'Arabie, celle que
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les géographes grecs appelaient flcTpa/a , ou IVirée . à cause des

nombreux rochers que l’on
y
renconlre. — Le nord du llédja/.

renferme peu d'habitants, eu raison de sa stérilité; mais la

partie méridionale, aux environs de la mer Rouge, est plus

fertile et plus peuplée.

HÉGIRE, * r. (a.)

|

hidjratj émigrahou ou fuite, dérivé de
J

luidjar
|

émi-

grer. — Hégire se dit spécialement de l'émigration à laquelle

Mahomet eut recours, lorsque, persécuté par les habitants de

la .Mekke et menacé d’étrc assassiné par les Koreïchites, il alla

chercher un refuge à Médine. Quelques années après, le kha-

life Omar prescrivit aux musulmans d’adopter une ère nouvelle,

en mémoire de cet événement. Bien que l’émigration du fon-

dateur de l’islamisme n’ait eu lieu que le troisième mois de

l’année alors en usage , on remonta
,
pour fixer l’ère de l'hégire

,

£ ;

jusqu'au premier mois appelé
|

mouliarrêta
|

ou sacré,

dont le premier jour correspondait au jeudi t 5 juillet de l’an

fia a de Jésus-Christ, d’après le calcul astronomique, et au ven-

dredi 1 h juillet, selon les musulmans, qui ne comptent le

premier jour du mois qu’au moment de l’apparition visible de

la lune dans le ciel. — Avant Mahomet, l’année des Arabes

était solaire; mais, depuis l'hégire, ils ont adopté l’année lu-

naire, en conservant aux mois qui la composent leur ancienne

dénomination, ce qui ne laisse pas de présenter un grand in-

convénient, puisque, étant plus courts que les mois solaires

et se succédant sans interruption, les mois lunaires arrivent
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tantôt dans une saison, tantôt dans une autre. Ils ont alterna-

tivement 3o et û jours, et forment un total de 354 jours |>our

l’année; mais l’année lunaire exacte a 354 jours 8 heures et

48 minutes. Cet excédant d’heures et de minutes produit, au

bout d’un cycle de trente ans, 1

1

jours de plus, qu’il a fallu

répartir sur onze années, savoir : les a', 5', 7 *, 10 ', t3", 1 6%

18 ', ai*, a 4% a 6 * et ap* du cycle, afin de mettre en rapport

l’année vulgaire avec le cours de la lune. C’est au dernier mois

de l’année musulmane que s’ajoute le jour intercalaire.

ORDRE. ROM ET MCSiriCATIOK #« CHACUN DES MOIS LUNAIRES

CHEZ LES MUSULMANS.

AVEC L'INDICATION DE LEURS PRINCIPALES kAtES.

„ J

1 " jyas
|

mouli'arrcm
]
mois sacré. — 11 est défendu d’en-

treprendre, pendant sa durée, aucune expédition

guerrière. — 3o jours.

Le t" jour de mouharrem porte, chez quelques po-

pulations, le nom persan nerroùz, c'est-à-dire nouremi

jour.

Le 1 o, on célèbre, particulièrement au Maroc et dans

les Etats barbnresques, une fête appelée 'aïd eVachoùr.

laquelle, chez les chiytcs, termine les dix jours consa-

crés à la mémoire du meurtre de Houssaïn, fils d’Ali.

r jJLao
|

s'afin -

1

mois du départ. — C’est alors que les

anciens Arabes commençaient leurs excursions et les

hostilités. — ;içi jours.
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l’oint de fêle particulière pendant ce mois, si ce

n’est la réunion de chaque vendredi dans les (fraudes

mosquées.

3* JjiO
|

rébi’ elthvivel
|

premier mois du printemps. —
Cette dénomination de printemps a quelque chose

d’étrange, puisqu'il est évident que ce mois était le

premier de la saison d’automne dans l’année solaire

des anciens Arabes; du reste, on vient de voir qu’il

peut, comme tous les autres mois, tomber à différentes

époques. — 3o jours.

La nuit du i t au 1 a est appelée nuit bénie, et, pen-

dant sa durée, on célèbre l’anniversaire de la naissance

de Mahomet. — Cette fête a été instituée, en 1 588 de

notre ère, -par le douzième sultan ottoman, Mourad

ben Sélim, celui que les historiens français appellent

vulgairement Amurat III.

h" jUJI
|

rébV rtsUi'niy
|

second mois du printemps. —
a g jours.

Point de fête particulière.

5° JjiM
j

djoumàdü eiàivwel
|

premier mois de lu (relée.

— 3o jours.

Aucune fête spéciale.

(i° jUJ!
j
djoumàdü etstsàmj

]
second mois de la f'elee.

— a g jours.

Aucune fête particulière.

7 "
|

rédjeh
|

mois respectable. — Entièrement ron-
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sacré à (lus cérémonies religieuses chez les anciens

Arabes; on rappelait aussi a*!' \ehahr allait
]
ou

mois de Dieu. — 3 o jours.

La nuit du 4 au à, appelée mit du mystère, est con-

sacrée à la fête anniversaire de 1a conception de Maho-

met. Elle porte aussi le nom de nuit de l’accomplissement

des désirs.

Dans la nuit du 07 au 08, on célèbre la fête du

mi'râdj ou voyage nocturne de Mahomet, accompli à l’aide

de la jument appelée liotiràti, qui passe pour l’avoir

transporté successivement de la MeLkc à Jérusalem , et

de là jusqu’au ciel.

8°
|

chabàn
]
mots de la /jcrmiiuittoii , du dérelojtpe-

ment des végétaux. — a g jours. .

Le î 5 , fêle de la nuit appelée elhérdt ou de l’épu-

ration.

q°
[

ramadan
]

mots de la grande chaleur. — Epoque

du grand jeûne des musulmans. Pendant tout ce

mois, on ne doit prendre de nourriture qu’après le

coucher du soleil; mais il n’est fait aucune défense

pour la nuit, qui se passe ordinairement en plaisirs.

— 3 o jours.

Du al» au a 7, on célèbre la nuit de la toute-puis-

sance, en mémoire de la première révélation divine

faite à Mahomet.

10"
\

cluitvtràl
\
mois île I accouplement. -— Les Arabes
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l'appelaient ainsi, parce que, dans leur année solaire,

il indiquait le temps de l'accouplement des chameaux.

— a g jours.

Le i"jour, fête du grand beiram, appelée aussi fête

de la rupture du jeûne.

Le 17, anniversaire de la victoire d’Elùh'od. rem-

portée par Mahomet sur sa propre tribu.

Le a 1 , fête du miracle de la *cis*ion delà lune, dont

il est question dans la sourate xcvm de l’Aleoran.

1° _ji
[
dzoA-lqa'dttl

]
moi» du repos. — Ainsi

nommé, parce qu’alors on suspendait toute excursion

guerrière. — 3 o jours.

Point de fête particulière.

a
0

[d:oû-'llt'idjdjnt
]
mois du pèlerinage.— Il s’agit

ici du pèlerinage de la Mckkc, que tout musulman

doit faire au moins une fois en sa vie, et qui fut insti-

tué, dit-on, par Abraham et Ismaël. — a g jours, ou

3 o jours dans les années embolismiques.

Le 1 o' jour de ce mois, on célèbre la fête du suert-

Jicc, qui a lieu en très-grande pompe à la Mekke; elle

dure quatre jours. Cette fête s’appelle, chez lesTurcs,

le petit beiram.

Le 18, une autre fête, celle de l’ètang, a lieu par-

ticulièrement au Maroc et chez les autres populations

chiytes, en mémoire de l’étang près duquel Mahomet

remit le khalifat à son gendre Ali.
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Chez les musulmans arabes, persans et turcs, les cinq pre-

miers jours de la semaine sont indiqués simplement par pre-

mier, deuxième, troisième, quatrième et cinquièmejour; le sixième,

ipti répond au vendredi des chrétiens, s’appelle

f
ymvm eldjoum'at

]
jour de l’assemblée

,

parce qu’alors on se réunit

solennellement dans les grandes mosquées; le septième porte

le nom de [yawm essebt] jour du sabbat, comme

chez les juifs.

(Consultez, pour plus amples détails, ['Annuaire algérien

de 18/ia, correspondant à l’année ia 58 de l’hégire; première

partie, rédigée par M. Marcel; Paris, Dondey-Dupré, in-8°.

)

— On trouve aussi, dans les Eléments de Paléographie, par

M. Natalis de Wuilly, tome I", pages 65 à 71, un tableau de

concordance des années de l’hégire avec celles de l'ère chré-

tienne, à partir de l’an 1 (69a de J. C.) jusqu’à l’an i 3 q 6

(1976 de J. C.).

HÉKÎM, s. m. (a.)

[liakim, prononcé vulgairement h'éktm
]
savant, docteur;

dérivé de
[
h’aham

J
être savant, surtout en médecine ou

en philosophie. — A Constantinople, on appelle yÿiU

|
liélrfm hàcby

]
le premier médecin du palais du Grand Seigneur.

— En Egypte et en Syrie, le mot liékim, appliqué à un mé-

decin, s’écrit avec un s h pour première lettre (|S\&6), bien

que le radical commence par un ^ h’, ou b aspirée.

HÉRITER, v. n. (a.)

Tout en admettant que le verbe hériter peut provenir direc-
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leinenl du latin litrediUtre, dont on trouve les traces dans l’es-

pagnol lieredar et le portugais herdar, je crois devoir parler ici

d’un radical arabe qui présente avec le latin et le français une

allinité bien remarquable. Ce radical est le verbe [ iront*]

,

qui veut dire également hériter, posséder pur droit de succession.

Son participe présent
[
iràrits

]

rappelle exactement le

sens et presque la prononciation du lutin Itérés (en français,

héritier, hoir). — Le substantif >±>jj
[
wirts

|

ou ü5ljy [

triràlsal
|

n’est guère éloigné non plus du latin liereditas (en français,

héritage , hoirie, hérédité), ni du portugais herança, ni de l’es-

pagnol lierencia. — Ce n’est pas sans motif que je viens de

m’arrêter un instant sur le sens et l’ortliographe du radical

arabe Ojj [iront*], car il importe de ne pas confondre tîy
lj

(«vint*] avec sûyl». [//ont*
J
que les Arabes, grands amateurs

de jeux de mots, opposent souvent l’un à l’autre. Le premier

signifie héritier, et le second laboureur ou travailleur. On cite fré-

quemment en proverbe la phrase suivante : Joçacyll

jl
[
hachai- mal elbakhîl bia'ÀHiTS àw ii'iwtrs] La ri-

chesse fait la joie de l’avare, qu’il l’acquière en travaillant ou eu

MÉRITANT.

HERSER, v. a. (a.)

[A'orot*] labourer. Ce verbe s’emploie aussi au figuré, en

arabe, dans le sens de s’appliquer arec ardeur à l’étude, au tra-

vail. De là U» [/l'ont*] qui travaille, opposé à [
irànts

|

qui hérite. — De là probablement aussi le substantif féminin

ukrsk, qui désigne en français un instrument garni de pointes
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de fer ou de buis pour briser les mottes d’un champ déjà sil-

lonné par la charrue. — Herse est encore un terme d’art mili-

taire, appliqué à une grille armée de pointes que l’on abaisse

au besoin devant la porte d’une forteresse.— Remarquez que

l’on trouve exactement, dans le mot herse , les trois consonnes

radicales h'-r-ls du verbe arabe h'arats.

H1NNA ou HENNÉ, s. m. (*.)

1

li'inna
]
Nom d'un arbrisseau dont les femmes de l’Orient

,

musulmanes, juives ou chrétiennes, emploient les feuilles pour

se teindre les ongles et les paumes des mains en rouge orangé,

principalement aux jours de fêtes; les hommes s’en servent

pour les cheveux et la barbe; on en pare aussi la crinière des

chevaux. En Algérie, le huma est d’un usage très-commun

parmi les femmes arabes. Les fleurs de cet arbrisseau, dispo-

sées en grappes, sont de couleur blanche et répandent une

assez forte odeur; ses feuilles, desséchées et réduites en poudre,

produisent l’espèce de fard qui fait essentiellement partie de

la toilette orientale. — Du mot arabe, précédé de l’article al,

les Portugais ont formé alcanna. — Le liima est appelé aussi

par les botanistes lawxoniu inermis. — Plusieurs dictionnaires

donnent liemia et limité, que l’on peut admettre.

HORDE, s. f. (t.)

I

[

ordoû
]
camp, et tous ceux qui le suivent, tels que mar-

chands, fournisseurs, artisans, etc. De là vient le substantif

français horde
(
en italien, on/n), qui désigne une peuplade it-

rante. une troupe de .Murage*, une tnhn de Tatnrs ou de Turcs.
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— Le plus souvent, on emploie riiez nous re ternie en mau-

vaise part, dans le sens de bande de gens armés /mur le pillage,

troupe de malfaiteurs; mais il n’en est pas de même dans la

langue originale, car le camp impérial ottoman s’appelle
J

| ordoùif humàyoûn
]
camp auguste, et c’est là que

se rendent, en temps de guerre, le grand vizir et les autres

ministres, qui sont alors remplacés à Constantinople, auprès

du sultan, par des substituts dont les fonctions cessent aussitôt

après la rentrée des titulaires.

Le mot horde, peu connu avant Voltaire, s’est vulgarisé de-

puis que ce grand écrivain en a fait usage dans sa tragédie

intitulée L’Orphelin de la Chine, où l’on trouve, acte 1", scène u,

ces beaux vers :

J'ai vu de ces lirignmls la horde hyperborée

Par des fleuves de sang se frayant une entrée

Sur les corps entassés de nos frères mourants.

Portant partout le glaive et les feux dévorants.

Pourquoi donc écrire horde avec une h aspirée, quand cette

consonne n’existe pas dans le correspondant turc? A l’imitation

des Français, les Portugais écrivent horda, et les Anglais horde;

mais, si l’usage a sanctionné cette transcription du mot orien-

tal, il n’en est pas moins difficile de justifier ici l’emploi de

\'li aspirée.

HORREUR, s. f. (a.)

y»
|

hurr
|

Onomatopée indiquant le frémissement de la corde

d’un arc quand on lance une flèche; de là le verbe fa
[
harr

\

,

Digitized by Google



HOll208

(|ui signifie, au propre, frémir, frissonner, et, au figuré, tiroir

en horreur, détester, ce qui justifie le sens de détestation, aversion

.

attaché au substantif arabeyt> [/i«rr]
[
Itarir ]. — Bien

que le mot horreur vienne directement, comme il y a tout lieu

de le croire, de son correspondant latin horror, on ne peut

s’empêcher, toutefois, de reconnaître dans l’arabe harr le radical

de horror et celui du verbe horrere
(
frissonner,

être saisi d'hor-

reur ). Remarquez, de plus, que la consonne li, muette dans

lion-or et son dérivé horreur, représente orlhographiqucmcnl

la première radicale arabe.

HOULE, s. f. (a.)

Jy# [7ioiî/| et aly# [limitât
]
effroi; dérivé de JL#

[

hàl
|
effrayer,

t

épouvanter. Celte expression, qui caractérise en français Va/p ta-

lion des flots de la mer avant ou après l’orage, possède en arabe

un sens plus étendu; elle peut s’appliquer à tout objet capable

d’inspirer quelque crainte. Ainsi, «Jy#
j

lioùlat
J,

chez les Arabes

païens, désignait un feu allumé, dans lequel on jetait, à l’insu

de ceux qui devaient prêter serment devant ce feu, du sel dont

le pétillement (levait produire un bruit capable d’elTrayer les

parjures.— Les Arabes appellent J^Ji yl
[
àboù-’lhoùl

|
, c’est-

à-dire père de l'effroi, la statue du Sphinx, placée auprès des

pyramides d’Egypte, et sur laquelle on a débité tant de fables.

— En espagnol, ola se dit, comme en français, de l’agitation

des flots.

HOURI, s. f. (a.)

[ /émrrà'j, féminin de^^*-l [i!//itvir], pluriel jy»-[h'oùr\.
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(Jtllf
)
aux yeux blanc* et nuirs; dérivé de jt»-

[

li'àr
J
avoir de*

yeux dont la prunelle e*t noire et le blanc très-prononcé (en par-

lant d’une gazelle, d’un jeune homme ou d’une jeune fille
J.

— De jy*-
[

b'oùr el'aïn
| (

cierges
)
aux yeux blancs et noir

*

vient boiins, épithète donnée aux beautés célestes qui, d’après

l’Alcoran, seront dans le paradis les épouses des musulmans

fidèles.— Par assimilation, on dit d’une femme remarquable

par ses charmes et la finesse de ses regards : c’est unfr houri.

— La lettre h, aspirée dans ce mot, répond à la première

radicale arabe. — Les Persans écrivent <£jy*-
|

lioùnj
|

au sin-

gulier, et ylyj»-
[
li'oùryân

|

au pluriel, orthographe encore

plus rapprochée de celle du correspondant français; cependant

bouri vient de l’arabe, et non du persan.

HOUSSE, s. f. (a.)

j-A».
|
/,'.7*], pluriel

|
h'ouioùs

|
, couverture de laine très-

épaisse, qu’on étend sur le dos du chameau, pour empêcher

que le bât ne le blesse; ou sur un cheval, afin de le garantir

du frottement de la selle. — Par extension, ce mot désigne

une étoffe légère dont on enveloppe les meubles de prix poul-

ies préserver de la poussière; on dit housse de lit. de chaise,

de carrosse, etc. Les Arabes emploient aussi j-A»-
f
léils

]

mé-

taphoriquement, en parlant d’une riche végétation qui couvre

la terre comme d’un tapis, d’une housse. — Les acceptions de

[

h'ils
|

, entièrement semblables à celles de housse, pa-

raissent autant de preuves à l’appui de l’étymologie orientale

du correspondant français.

1

6
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HURLUBERLU, adj. ni. composé. (».-t.)

\ h'oûrlu hoùrlti
]
troublé-perdu. Celte expression, em-

ployée par Rabelais, et dont les dictionnaires français ne Ton!

pas connaître l’origine, me paraît composée de deux substan-

tifs arabes, suivis l’un et l’autre de la terminaison turque £
[/h], qui sert ü former certains adjectifs.— Voyez, à ce sujet,

les détails donnés sur l'adjectif AHrm, dont le sens présente

une grande analogie avec celui de hurluberlu.
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1

I

1BLIS cl EBLIS , n. pr. (a.)

|

14//*], pluriel
[
àbâlis

|
. désespéré, diable. Nom

<le l’ange destructeur des djinns ou génies, dont il est parlé

dans l’Alcoran, et qui, d’après ce livre, fut précipité lui-même

dans le feu de la géhenne, pour avoir refusé de s’incliner devant

Adam, conformément à l’ordre du Dieu très-haut. La 6' forme
t ,

[ùblns\ veut dire être nu désespoir; désespérer, par exemple,

de la miséricorde divine; et transitivement
,
jeter quelqu’un dans

le désespoir. — Le substantif i bits, malgré son rapport appa-

rent avec la 4' forme àblas, est si voisin du grec SioIëo'ms,

qu'il pourrait bien être simplement une corruption de ce der-

nier mot, d’autant plus que la racine trii itère [bains] est

inusitée.

1HRAM, s. m. (a.)

[

ilt'râm] état de consécration
,
qui consiste à s’abstenir pour

un temps de certaines choses licites à toute autre époque; nom

d’action de la 4* forme jy™-
'
[àliram]. Le mot iliram désigne

aussi le manteau pénitenliel que tout pèlerin musulman est obligé

de revêtir avant d’entrer sur le territoire de la Mekke, et qui

se compose de deux pièces de laine, de coton ou de toile,

blanches et sans couture, dont l’une enveloppe les épaules et

ià.
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l’aulre les reins, en sorte cjue l’avant-bras droit se trouve à

découvert.

IMAM, s. m. (a.)

r
u [imdm| chef, président; dérivé de j.t

f
àmm

|

marcher en tête,

présider. Dans l'origine, le inot imam désignait le chef suprême

delà religion musulmane, et ce titre se confondait, pour les sun-

nites ou orthodoxes, avec celui de khalife, vicaire ou successeur

de Mahomet, le même personnage exerçant à la fois des fonc-

tions religieuses et politiques. Les chiytes ou dissidents ne

reconnaissent pour khalifes légitimes de Mahomet que douze

imams, dont le premier est Ali, gendre du Prophète des

Arabes, et le dernier Mohammed, surnommé Fdmahdy ou le

Dirigé, qui a disparu du monde sans (pie l’on sache ce qu’il

est devenu, mais qui, d’après la croyance des Persans, doit

reparaître un jour pour rendre témoignage à la véritable reli-

gion. Aujourd’hui on appelle imam celui qui, dans les mos-

quées, récite à haute voix les prières en présence du peuple

qui les répète à voix basse et répond amen. Les fondions de

Yimarn. désignées par le mot ÀUUj [imdnmf], ont quelque chose

d’analogue à celles d’un curé chez les catholiques. — Les

Persans donnent le nom de sab r
u
i
[imam zàdeh

] , c’est-à-

dire Jils de l'imam, aux chapelles ou mosquées élevées sur le

tombeau de quelques descendants d’AIi. — 11 ne faut pas, à

l’exemple de presque tous les lexicographes, terminer par la

lettre u le mot imam, qui se confondrait alors avec iman.

expliqué ci-après, et dont le sens est bien différent.
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1MAN, s. ni. (*.) .

yl—xt |'î'm(inj conviction reli/peuse
,
Joi sincère; dérivé de la

h' forme <j-*l
[

aman
J

croire en Dieu. — Le mot iman ne se

rencontre pas dans nos dictionnaires; mais il importe de le

consigner ici pour faire ressortir le vice de transcription fran-

çaise du titre d'imom, dont on change mal à propos en n la

consonne m rpii se trouve à la fin. Il est évident qu’en arabe

imàm
]

jirésidcnt, chef et ylç! [’tWn] foi religieuse, pré-

sentent une différence très-sensible sous le double rapport de

l'orthographe et de la signification.

Puisque j’ai cité le mot iman, qu’il me soit permis de men-

tionner encore un autre dérivé de la même racine et dont les

musulmans font souvent usage. C’est l’adjectif verbal

|

moùmin] croyant, fdèle à Dieu et à Mahomet, employé surtout

au pluriel à la suite du substantifyf [émir] prince, comman-

dant, exemple : yA-Â-*ji_U [aime almoùminln
]

prince des

croyants, titre d’honneur que les anciens historiens français ont

défiguré en le transcrivant par miramolin et miramamolin.

IMARET, s. m. (a.)

[Vmdret], pluriel pamdïr], habitation, édifce, éta-

blissement public; dérivé defi ['amar]fréquenter, cultiver, habiter.

Sorte d’hôtellerie turque où les élèves des dilFérentes écoles vont

prendre leurs repas: un certain nombre de pauvres y trouvent

aussi des vivres gratuitement. Ces édifices, entretenus à grands

frais, sont très-nombreux dans les principales villes de l'Em-

pire ottoman. Le premier imaret fut inauguré, sous le règne du
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sultan Orkhan I", dçins la ville d’IzniL (l’ancienne ISicée, en

Anatolie), prise par les Turcs en > 333 de l’ère chrétienne.

ISLAM, .s. ra. (*.)

j

islam
|

soumission, résignation, nom d’action de la h" forme
t
*

[

(islam
|

se résigner, se soumettre à la volonté de Dieu. C’est

ainsi qu’on appelle la religion fondée en Arabie par Mahomet

vers l’an ht i de i’ère chrétienne, et dont les préceptes sont

contenus dans l’Alcoran, livre aussi vénéré chez les musulmans

que la Bible citez les juifs et les chrétiens. Les Arabes, les

Persans et les Turcs, malgré les différences de rites et d’opi-

nions qui les séparent, pratiquent en général les lois de l’islant

ou islamisme. Ce dernier terme est plus usité en français, par

opposition il judaïsme et à christianisme. — L’islamisme, pro-

pagé d’abord par la force des armes arabes en Asie et en Afrique,

pénétra bientôt dans plusieurs contrées de l'Europe, telles que

l’Espagne, la Sicile, et le midi de la France; mais enfin, re-

poussé de l’Espagne avec les Maures au iv* et au xvi* siècle, il

fut contraint.de se réfugier dans l’Afrique septentrionale, en

Asie et en Turquie. Aujourd’hui le sultan de Constantinople

est considéré par les populations soumises à son empire comme

le souverain dépositaire de la foi musulmane.

ITCH-0GI1LAN, s. ni. composé, (t.)

g;
1 [<tch oghlân ], terme composé de gj [ îtcli

]
intérieur.

et de
[

oghlàn
|

jeune page. C’est ainsi qu’on appelle en

Turquie tout élève-page, qui, après avoir reçu sa première

éducation, devient lit \ttch aghà
|

ou valet de chambre du
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serai. — Iraglan . donné par les dicliommircs français, esl une

corruption d’orthographe qu’il faut éviter, écrivez itcli-oglilans

,

au pluriel.

IZELOTTE, s. f. (t.)

IJ [zolotali
j

ou
[

zolot'alt
]

Nom d’une ancienne monnaie

d’argent valant trente paras, autrefois répandue dans l’Empire

ottoman, mais tombée présentement en désuétude. — Le mot

zolotab a été emprunté par les Turcs à la langue polonaise,

dans laquelle il veut dire florin, monnaie originairement en

or, ensuite en argent, et valant trente gros. On lit dans le Dic-

tionnaire turc-français de M. Bianchi, a* édition, au mot

une les anciennes lettres de change destinées à la Turquie por-

taient toutes qu’elles seraient payables en izclottes, c’est-à-dire

eu argent blanc, pour éviter les payements en sequins, la plu-

part rognés et n’ayant plus le poids convenable.
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JAMBETTE, s. f. (a.)

\djanbiyyat\ On appelle jamhelte, en français, un petit

couteau de poclie, sans ressort, et dont la lame se replie dans

le manche. — Le mot arabe, qui ne ligure point dans les dic-

tionnaires de cette langue, se rencontre souvent dans les rela-

tions de voyage avec le sens de poignard, comine le fait remar-

quer M. Dcfrémcry. (Voyez son article sur le Glossaire des mot*

espagnols el portugais 'dérivés de l’arabe, par M. le docteur En-

gel marin , Journal asiatique, janvier 1 860, page f
)
6

. )
-r- J’ajou-

terai, pour ce qui concerne l’étymologie, que le mot français

jamhelte, dans le sens de couteau, n’a aucun rapport avecjambe,

et que le correspondant arabe sur lequel il est calqué paraît

dérivé lui-même de [djatib] côté, sans doute parce que

le couteau ou poignard appelé ****=- \djaubiyyat\, lorsqu’il est

placé dans la ceinture, a toujours sa pointe tournée du côté

droit.— Niebuhr fait mention de cet instrument dans sa Des-

cription de l’Arabie, p. 5Ô, 1. 28.

JANISSAIRE, s. m. composé, (t.)

(
yénitebéry

j
soldat de la nouvelle milice, janissaire, mol

composé de l’adjectif turc [yényl nouveau, récent, el du subs-

tantif
|

Ichéry] soldat

.

et aussi milice, troupe. — Les janis-
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saires, crées, suivant les uns, par Orkhan en i 33 o, et, suivant

les autres, par son (ils Mourad I" en i 36 a, s’étaient recrutés

dans l’origine parmi les prisonniers chrétiens enlevés à la

guerre, et leur fonction principale était de veiller à la garde

du trône. Celle milice, après avoir rendu souvent des services

signalés, finit par devenir redoutable même aux sultans; une

déplorable insubordination remplaça la discipline, jusqu’à ce

qu'enfin, le
1 7 juin 18:16, Mahmoud IL supprima le corps

tout entier, à la suite d’une insurrection excitée par les janis-

saires à Constantinople. L,a plupart d’entre eux furent mis à

mort sur la place de l’Hippodrome, appelée en turc <^>1

[ni meïdàn
\ , et le reste alla chercher un refuge dans les pro-

vinces. Les officiers des janissaires portaient e titre de tclior-

hadjis, c’est-à-dire faiseurs de soupe. Voyez Tchohbadji.— Il y

a loin, sans doute, de la transcription française à l’original

turc, qui se prononce yinUchéry, comme on vient de le voir:

mais l’usage veut que l’on écrive janissaire.

JARRE, s. f. (a.)

ïyr
|

iljarrnl
)

/çramle cruche de terre cuite, à large ventre, ordi-

nairement vernissée, et qui sert en Orient à conserver de l’eau

ou tout autre liquide, fin Provence, on fabrique une grande

quantité de ces sortes de vases pour y mettre de l’huile. C’est

aussi le nom d’une espèce de fontaine en terre cuite, très-

communément employée dans les ménages. — On trouve ce

mot écrit /pare dans quelques dictionnaires français, et /para

en italien; mais l’usage a fait adopter jarre, qui se rapproche
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davantage du correspondant arabe, dont la seconde consonne

est surmontée d’un teclidid ou signe de redoublement. — Les

Arabes font souvent usage du proverbe suivant, en jouant sur

les mots .£* l
marrai] et »js>- [djarral] : ïJJL Üja J^=> Al

| là lîoull mnrrat taslim aldjarrat
]
La jarre n'est pas toujours saine

et sauve. En français, uous disons : «Tant va la rruclic à l’eau

qu’à la fin elle se casse, n

JASMIN, s. m. (â.)

[ydsmbi
]
Nom d’un arbuste sarraenteux, à fleurs inono-

pétules et d’une odeur très-suave. Il en existe un assez, grand

nombre d’espèces, parmi lesquelles on distingue le jasmin blanr

commun, employé dans la composition de poudres, huiles, es-

sences et parfums; puis le jasmin à grandes feuilles ou jasmin

d'Espagne, dont les fleurs sont rougeâtres en dehors. — Le

mot français jasmin, qui s’emploie aussi bien en parlant de la

fleur que de l’arbuste, représente avec exactitude l’orthographe

de son correspondant arabe, dont les variantes yoJj [jasmin],

[j«.»wiomm], et («jl> [yâstm] en poésie, sont également

usitées chez les Persans et les Turcs. — On peut comparer

avec l’arabe le grec Icürfin. l’espagnoljazmin

,

le portugaisjasmim

pour Ja fleur et jasmmeiro pour l’arbuste, l’italien gclsomino,

enfin l’anglais jasmine et jessanune.

JASPE, s. ni. (a.)

wo&j \yachh
]
et v-AAe

[ yactif] Pierre précieuse, de la nature de

l’agate , et présentant des couleurs variées. Ou l’emploie comme

le marbre pour faire des vases, des colonnes, etc. Des diverses
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espèces de jaspe, celui d’Orienl esl le plus estimé. — Le nom

de cette pierre, qui s’écrit nsct)
[
yàclifeh

|

en hébreu, a passé

probablement dans lu langue grecque sous la forme taurins.

dont nous avons fait le substantif jaspe, puis le verbe jasper,

qui signifie bigarrer de diverses couleurs imitant le jaspe, par

exemple, la tranche d’un livre ou une étoffe de salon.

JOAILLIER, ÈRE, subst. (a.-p.)

<y=r [djaivliariyy] ou ty»-
[
djaivàliiriyy

]
qui vend ou tra-

vaille les joyaux, les bijoux, les pierres précieuses; joaillier. Le

premier mot arabe est formédu singulierj&yr \djaivhar\joyau ,

et de la terminaison ^ y qui sert pour quelques noms de métier;

dans le second, on trouve le pluriel du même nom, suivi aussi

du y, correspondant à la terminaison \djy\ usitée en

pareil cas chez les Turcs. — Comparez l’espagnol joyero, le

portugais joieiro, joialheiro et joalheiro, l'italien giojelliere, et

l’anglaisjetveller. — Joaillier n’est évidemment qu’une corrup-

tion du mot arabe signalé ci-dessus, et qui vient lui-mérne du

persan. — Voyez Joïad.

JOLI, E, adj. (x.)

Jl»
|

dja!iyy\. féminin [djaliyyat\, brillant, poli, qui a du

lustre; dérivé de
\

iljalà
|

paraître au grand jour, et briller

(en parlant surtout d’une jeune mariée qui paraît pour 1a pre-

mière fois à visage découvert devant son époux). — L’adjectif

français joli a pour diminutif jolieI, dont le féminin jolielte

semble calqué, comme par hasard, sur la forme féminine do

l’adjectif arabe.
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JOYAU, s. ni. (».-!'.

)

jAyr \djamhar], pluriel [djatrâliir\, bijou
,
pierre pré-

cieuse
,
joyau, servant à la parure des femmes. — C’est au

persan [guiouher] , signifiant substance, matière ou pierre

précieuse, qu’il convient de rapporter le mol arabe, dont le cor-

respondant français s’emploie le plus souvent au pluriel, en

parlant, par exemple, des joyaux d’une nouvelle mariée, ou des

joyaux de la couronne d’un souverain.— D’où peut donc pro-

venir la variation d’orthographe qui existe entre joyau, joaillier

etjoaillerie? Le premier mot renferme un y qui ne reparaît pas

dans les deux autres, et le second prend, à la suite des deux//,

un i qu’on ne revoit plus à la meme place dans le troisième

mot. Si cela n’a rien de choquant pour les Français, je ne

pense pas que les étrangers trouvent la chose bien régulière.

— Plusieurs étymologistes pensent quejoyau vient de l’italien

fçiojello, d’autres de l’anglais jetrel; mais, comme l’Orient a tou-

jours été renommé pour la richesse et la beauté de ses pier-

reries dès la plus haute antiquité, c’est là sans doute qu’il faut

aller chercher l’origine du mot français joyau, avec lequel on

peut comparer, indépendamment de l’italien fpojelh et de

l’anglais jetrel, l’espagnol joya, le portugais joa et joia, puis

joiel, qui désigne, comme l’espagnol joyel, un petit bijou de

bas prix. On trouve, en outre, dans la langue espagnole le

mot nljofar, appliqué à certains bijoux ou petites perles de forme

irrégulière; et cette transcription met sur la voie du corres-

pondant arabe, précédé de l’article, aldjatrhar
]

le joyau,
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d’où vient par suite, ainsi qu’on l’a vu, | iljmvlmriyy
|

JULEP, s. in. composé, (a.-p.)

[djouIAb] et \djoulh\b\ Potion médicinale, rafraî-

chissante, composée de fruits, de miel ou de sucre, et d’eau.

— Le terme arabe est une imitation du persan [gulàb
\

eau de rose, formé de J«£=> [jful\ rouf, et de sjt [rià
|

eau, à cause

de la couleur rosée que l’on donne habituellement à cette es-

pèce de breuvage. — De là viennent aussi l’espagnol et le por-

lugaisjulepe, ainsi que l'italien grulebbo et fpiulebbe.

JUPE, s. f. et JUPON, s. in. (a.)

*j>-=r
|

djoubbat
J
peline courte, vêtement sans manches ou à

manches courtes que les Orientaux portent sous la grande pe-

lisse ou sous le manteau appelé bénicli; dérivé de v»» \djabb\

retrancher, raccourcir. — Chez nous, on appelle jupe la partie

de la robe qui s’étend depuis la ceinture jusqu’aux pieds; et

lejupon dst un vêtement court et sans corsage que les femmes

portent le matin avec la camisole, dans leur négligé, ou sous

la robe, pour lui donner plus de grâce. — Comparez l’italien

giuppa, puis ffiuppone, mots évidemment tirés de l’arabe comme

leurs correspondants français. Les Espagnols, qui ont conservé

le terme arabe précédé de l’article al, écrivent aljuba. On trouve

aussi chez les Portugais aljulm et aljubeta.
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HABILE, adj. et subst. des a g. (a.)

JcjUï
|

qabàtliyy\ , adjectif relatif tiré de JjUï \qabml
],

pluriel

de »Aa*ï
|

qabîlat\ tribu,famille, peuplade berbère. Nom donné aux

membres des nombreuses tribus indépendantes qui habitent

l’Atlas et ses environs. Les Habiles, véritables indigènes de

l’Afrique septentrionale, ne doivent pas être confondus avec

les Bédouins ou Arabes du désert, ni avec les Maures, que

l’on rencontre plus particulièrement dans les villes.

RABIN, s. m. (p.)

[
kiàbin

|

confrmation du mariage prononcée parle juge chez

les musulmans, et aussi dot ou nomme d'argent que le mari est

tenu de payer à sa femme quand il la répudie. — Le mot

kabin, introduit en France par des marins provençaux, servait

autrefois à désigner les mariages temporaires contractés par plu-

sieurs d’entre eux avec des femmes grecques, dans l’Archipel.

(Voyez le Dictionnaire turc-français de M. Bianchi. a* édition,

tome II
,
p. 543, col. a.)

KACHF.F, s. m. (a.)

\kâchif\ qui recèle , dérivé de [kachaf
j
dèeouerir,

rérèler, mettre au fp-and jour. Titre des fonctionnaires chargés

de la police d’un canton, en Egypte. On appelle aussi kachefs
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les inspecteurs préposés à l’entretien des divers canaux pendant

l’inondation dn Nil.

KADAHIS, s. ni. pl. (a.)

>Xi
[
qadariyy

| .
pluriel

[
qadariyyat

] ,
qui rejette le domine

île In prédestination
|

qadr\. Chez les musulmans, les kadaris

sont regardés comme des sertaires qui repoussent la croyance

aux arrêts de la volonté divine et soutiennent que les bonnes ou

mauvaises actions de l'homme dépendent uniquement de son

libre arbitre. On les nomme aussi moctazélites.

KADINE, s. f. (t.)

,jilë
|

qùilm et qâdettn
|
, corruption de yjjb».

|

kluUoùn
|

maîtresse.

(Inme du harem impérial, à Constantinople.. Le diminutif

|

qàilindjiq
|

signifie demoiselle.— Les kadines se distinguent entre

elles par les litres de première, deuxième, troisième, etc.:

mais il ne faut pas comprendre sous cette dénomination les

femmes du sultan qui sont devenues mères, et que l’on appelle

alors KiiAssém. Voyez ce mot.

KARA-GUKUZ, n. pr. composé, (t.)

J* |

qiirah ffueti: | , littéralement leil noir. C’est ainsi qu’on

nomme, en Turquie et dans l’Afrique septentrionale, le prin-

cipal bouffon qui figure dans les ombres chinoises et les farces

représentées devant le bas peuple.— L’adjectif turc »ji \qarah\

noir entre dans In composition d’un grand nombre de noms

historiques et géographiques: mais il serait trop long d'en

parler ici, et je me contenterai de faire remarquer que, chez

les Turcs, la mer i\oire s’appellera
|

qaralt délit:
|.
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KERMÈS, s. in. (a.)

[firntû] Nom d'un insecte bémiplèrc qui vit sur les feuilles

d’une espèce particulière de chêne, et qui, séché et pulvérisé,

produit la couleur écarlate ou le rouge cramoisi. — Le kermès

entre aussi dans la composition de l’électuaire appelé alkermès.

Voyez ce mot.

KETMIE, s. f. (a.)

[Icliatmiyy] Sorte de maure, originaire d’Afrique, au-

trement appelée <_>l [àb elmisk
]
père du musc.— Voyez.

Abelmisc.

KETMIR et K1TMIR, n. pr. (a.)

jjfJài [ijit'mir\ D’après la tradition musulmane, Ketmir est le

nom du chien des sept Dormants ou Compagnons de la Caverne

dont il est parlé dans la sourate xviu de l’Alcoran. Ce nom se

trouve souvent écrit trois fois près du cachet des correspon-

dances chez les Arabes, les Persans et les Turcs; c’est pour

eux une sorte de talisman auquel ils attribuent une très-grande

vertu, en souvenir de la garde assidue que Ketmir lit auprès

de ses maîtres, endormis pendant trois cent neuf ans dans la

caverne où ils étaient enfermés. Une légende prétend qu’au

moment où les sept Dormants furent admis dans le paradis,

ketmir s’attacha à la robe de l’un d’eux et les suivit au ciel, où

il occupe maintenant une place d’bonneur en compagnie du

bélier offert à Dieu par Abel, de la chamelle de Saleh le Tsé-

inoudite, et de la monture miraculeuse de Mahomet, appelée

Bourâq. (Voyez Marracci Refutationes in suram xxxru, p. àqi.
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col. a, v; et ma Rerue zoologique du Cornu, insérée dans le

numéro de février 18Û7 de la Rente de l'Orient, de l’AIffdrie et

tle# colonies.
)

KHALIFAT, s. m. (*.)

AiïCi. jkhi/àfatj dijpxitè, fonction de khalife. — En France, on

a cru naturel d’appeler khalifat la fonction remplie par un kha-

life; mais il convient de remarquer qu’en Orient cette fonction

est désignée par le mot khilIfat, et que khalifat. comme on

le verra dans l’article suivant, indique le dignitaire. Celte

nuance d’orthographe, il faut l’avouer, est assez difficile à sai-

sir pour quiconque est étranger aux règles de la grammaire

arabe; mais il n’en est pas moins vrai que khalifat ne peut si-

gnifier, au fond, autre chose que khalife ou successeur, bien que

l’usage en ait autrement décidé chez nous. — La même irré-

gularité de transcription du terme khiufxt se retrouve dans

les autres langues européennes; ainsi les Portugais écrivent

califado, les Italiens cùliffato, les Anglais cnlifate et caliphatr.

KHALIFE et CALIFE, s. m. (».)

KàjJô» \khalifat\ successeur, dérivé de \khaltf\ succAler.

Le mot khalife signifie particulièrement successeur spirituel et

temporel de Mahomet. — Les quatre premiers khalifes ou vi-

caires du fondateur de l’islamisme furent Ahou bekr. Omar,

Otsman et Ali, dont la résidence était à Médine et à la Mekke.

Après eux, les khalifes Oniayyades (et non Ommiades, comme

on l’écrit ordinairement) allèrent s’établir à Damas, et les Ab-

bassides à Haghdad: c’est entre les mains de ces derniers que

1

5
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l'autorité si 1 conserva le (dus longtemps. Il veut encore beau-

coup il'autret. khalifes sous diverses dénominations: mais leur

pouvoir, affaibli par les Turcs, fut enfin remplacé par relui du

Grand Seigneur de Constantinople.— Les dictionnaires fran-

çais ne sont pas d’accord sur l’orthographe du mot khalife; les

uns, et c’est le plus grand nombre, écrivent calife. d’autres ka-

Ufe et khalife : cette dernière orthographe est généralement

suivie par les Orientalislcs, et, è leur exemple, je me suis

presque toujours servi des lettres kli pour la transcription de

la consonne gutturale £. dépendant il n’est guère possible de

figurer par ce moyen la véritable prononciation de la consonne

arabe, et on l’obtiendrait plus sûrement
,
je pense, en la repré-

sentant par cr grasseyés, ainsi que je l’ai fait dans le tableau

n* i de la Méthode de transcription des caractères orientaux,

placée en tête du Dictionnaire. — Les Espagnols el les Por-

tugais transcrivent le mot arabe khalifat par ralifa, les Italiens

par calijfo. arcalif et arcalijfo (remarquez dans ces deux der-

nières variantes la présence de l’article a/), el les Anglais par

calif el ealipli. — Dans plusieurs contrées de l’Afrique septen-

trionale, on appelle aujourd’hui khalifat (même mot que kha-

life, bien entendu) le lieutenant d’un cbeïkb.ou chef de tribu

peu importante.

KHAN, s. ni. (r.)

ijl»-
|

l.hàu
j

xtatton pour les caravanes dans les villes ou sur les

routes. On appelle ainsi une hôtellerie qui consiste en un édi-

fice au milieu duqnel il v a une grande cour pour les bêtes de
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somme, et qui est entourée île logements pour les voyageurs.

Da ns les villes, les khan

s

sont aussi la demeure de diverses

classes de négociants ou de corps de métier. (Voyez le Diction-

naire turc-français de M. Rianchi, an mol khan. ) — Han,

donné par quelques dictionnaires français avec le même sens,

est une faute qui résulte sans doute «In peu d’attention apporté

au point du ^ kh, en transcrivant celte consonne.

Le mot yti.
|

khan
|

, avec la même orthographe persane et

française, signifie encore souverain, et se dit particulièrement

de Yempereur fies Tatars ; mais ce n’est alors qu’une imitation

d’un terme tatar. Dans l'Empire ottoman, le sultan seul prend

ce titre après son nom , tout en conservant celui de sultan placé

devant le nom propre; exemples
:

|<vL» yUoA*L [soult'An

sélim khiln
] ,

(jlà. yUaXl [soult'àn’abdu-Tazîz khân\.

—- Kn Perse, le titre de klian est porté aujourd’hui par les

gouverneurs de provinces et plusieurs autres fonctionnaires

d’un rang plus élevé que celui de mirza.

On emploie aussi ylïW |

khàkàn
] , dans le sens de souverain,

empereur; c’était le titre des anciens princes mongols de la

Perse, et on le voit frappé sur certaines pièces turques, ou

sur les monnaies algériennes en usage dans la Régence avant

la prise d’Alger par les Français en i83o.

KIIANDJAR
,
s. m. (*.)

[khaniljar] coutelas, sorte de poignard à lame recourbée

et tranchante des deux côtés. — Plusieurs dictionnaires fran-

çais donnent kangiar; mais cette transcription est moins exacte

< 5 .
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que la première, — C’est du même mot arabe précédé do

l’article al ( alkhandjar
)
qu’est dérivé le substantif espagnol

alfan/'e

,

également usité en portugais (voyez le lexique étymo-

logique intitulé Vestigios <1a lingoa arabica cm Portugal, par Jean

deSousa; Lisbonne, i83o, a' édition, p. 3^), et qui a pour

variantes, dans cette dernière langue, alfanja et alfanje; son

augmentatif est alfanjüo, et son diminutif alfangete.

KHARADJ, s. m. (*.)

|

kharâdj
|

tribut, impôt annuel que payent au Grand Sei-

gneur les raya ou sujets non musulmans de son Empire. On

l’appelle aussi [ilji:yat\ol
|

kliaràilji réis] , c'est-

à-dire impôt par tête, capitation. Ce droit ne peut être levé que

sur les individus ayant atteint l’âge de puberté, et il varie sui-

vant leur position sociale. Par un décret plein de sagesse et

d’humanité, le sultan Mahmoud II a décidé qu’à partir du

mois de juin i834 (i" de mobarrem i a 5o de l’hégire) la ca-

pitation serait réduite à soixante piastres pour les riches, trente

piastres pour la classe moyenne, et quinze piastres pour les

pauvres. — On trouve, dans le Dictionnaire turc-français de

M. Hianchi, a' édition, tome I
er

, à la suite du mot [kba-

ràilj\, des détails fort intéressants sur ce genre d’impôt dont

le nom est souvent mal indiqué dans les dictionnaires fran-

çais. Les variantes qui se rapprochent le plus de la véritable

transcription sont karatch et klairatcli; quant aux autres, elles

ne peuvent donner aucune idée du mol oriental, et doivent

être conséquemment rejetées.
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KM VSSKkl. adj. el subst. (a.-t.)

(jColà.
|

khiU's'éky
] ,

pour \lili<ti)i'elil;y\ personne parti-

culière, intime, ou privilégiée; mot formé de l’adjectif arabe fé-

minin iuolà. \khàssat\ et de la particule turque S [Ay]. —
On appelle, en Turquie, jjUaG»

|

khàs's'éky soult'àn
|

,

c’est-à-dire sultane favorite, celle qui donne la première un fils

au Grand Seigneur. Le même titre s’étend aux autres femmes

du sultan qui.sont devenues mères: mais il est plus spéciale-

ment réservé à la première sultane. — Khasséki se dit encore

de toutes les personnes attachées au service intérieur du palais

de Sa Haulesse. — Il faut se garder d’écrire assaki, asséki, ou

kaseki, comme le font plusieurs dictionnaires français.

KH ATI B, s. m. (a.)

wJsLk. |7,7«!<'i/>] et wda-fc. [A/iaf'ià] prédicateur, chargé de réciter,

tous les vendredis, dans les grandes mosquées, la prière pu-

blique pour le souverain. Voyez Khotbat.— Ne confondez pas

le mol khàiib avec kàlib ou kiàtib
( }

écrivain, secrétaire, dont

on se sert ordinairement à Constantinople, en parlant des

commis expéditionnaires de la chancellerie.

KHATTI-CHKRIF., s. ra. composé, (a.)

lai». \khat'(\ écriture,
|

chéri/
|

noble. Billet autographe

du Grand Seigneur; ordonnance qui renferme quelques mots
J

de sa main, tels «pie les suivants : ajJjI J4
(

moù-

djibindjeh ’amel olounab
j

Qu'il soit fait en conséquence! — Il ne

faut pas, à l’exemple de la plupart des dictionnaires français

(pii font mention de cet autographe du sultan, écrire halti cliérif,
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puisque le premier mol, dans lu langue originale, commence

par un £ kh, et non par un £ It. — D’autres dictionnaires

portent kal-chirif, ce qui ne vaut pas mieux. — Au lieu dp

l’adjectif arabe
|

clicrlf
|

, les Turcs emploient aussi l’ad-
J

jeelif persan f/iuoidyott«| fortuné, béni, à la suite du subs-

tantif k». \khat!t'\, lorsijii’il s’agit d’un ordre émane; du sultan
> -

lui-même. Ainsi k». [kliat't'i liunuiyoûn\ est l’équivalent

de k».
|

khal't’i cliérlf
|

.

kiiazim:, s. f. (a.)

iol^». [À'/iùônatJ, pluriel yjlyi- \klia:âïn\,Jré»or, garde-nteuble,

lieu où l’on conserve l’or, l’argent, les bijoux et autres objets

précieux; dérivé de y)»- \kliuzun\ amasser, rassembler, d’où vient

aussi le nom de lieu \makhzen] dépôt de marchandises,

magasin. — Les Turcs écrivent [khazmeli\, qu’ils pro-

noncent vulgairement khaznah, en [lurlant du trésor impérial,

et du tribut que l’Egypte, la Moldavie et autres provinces otto-

manes payent tous les ans au Grand Seigneur. — La garde

du trésor impérial, à Constantinople, est confiée à un eunuque

noir qui commande aux jeunes pages de la chambre dite du

Trésor intérieur, et qui porte le titre de jl
|

kliaz-

nalidàr bàchij\, c’est-à-dire trésorier en chef. — On trouve kazine

dans les dictionnaires français; mais la transcription kliazinc

est plus exacte.

KHOÜJAH, s. m. (e.)

<s»-l_ÿ». \khomuljah
, que l’on prononce khodjah

|

vieillard, maître,

savant, précepteur. Le terme persan khmljah répond à l’arabe
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\chnUi
|

et désigne habiluclleiui'iil un liouiuie de considé-

ration, un riche négociant , ou un professeur do langue; mais

les Arabes ne l’emploient guère (|u’en parlant d’un commer-

çant, et ils l’écrivent \khtuljà\. — En Syrie. d’après le

renseignement que je dois à l’obligeance de M. de Saulcy,

membre de l’Institut de France, le mollsH^à. \khàdjn\ est tou-

jours mentalement injurieux et appliqué en signe de dédain

au* voyageurs occidentaux. (|ui doivent exiger qu’on ue s’en

serve jamais à leur égard. — La variante kogia, donnée par

certains dictionnaires français, est tout à fait vicieuse.

KflOTDAT, s. f. (*.)
J

iùlaà.
|
klint'bal\ prière solennelle )mur le sulùm règmwt; elle est

récitée tous les vendredis, dans les grandes mosquées, après la

prière de midi, par le khntib ou prédicateur. — L’usage d’in-

voquer Dieu en faveur des souverains est répandu sur toute la

terre, et l’on sait que, dans les églises catholiques, une prière

spéciale est chantée chaque dimanche à cette intention, 'vers

la lin du grand ollice du matin et du soir.

RIBLAT, s. L (a.)

ji/ib/ut] point vers lequel oh dirige ses regurils en Jiiisnnt In

prière , et qui indique particulièrement aux musulmans la po-

sition géographique du temple de la Mckke, et aux juifs celle

de Jérusalem; par extension, but qu’on se propose. — C’est

probablement de qiblut que vient cible. Vovez ce mol.

KIOSQUE, s. m. (t.)
J

| kipiirlil
|

helrèdère situé dans un jardin, sur une 1er-
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rasse; pavillon turc, ouvert de tous côtés, où l'on vient prendre

le frais. — Le mot kiosijue, appliqué en France à des construc-

tions du môme genre, est évidemment imité du turc.

KIZLAK-AGHA, s. in. composé, (t.)

jiyi
j

ijizlnr a/rliâsy
]
agha ou intendant îles files, ancien

litre du chef des eunuques noirs, un des grands dignitaires

de l’Empire ottoman. On le nomme plus ordinairement jla

|(/or essé’iulel aghdsy |, c’est-à-dire agha ou inten-

dant du palais de In ffhatè.
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L

LÂCHE, adj. des 9 g. (a.)

(jii1

|

lâch
]

qui ne vaut rien, adjectif dérivé de tÿtfJ [ùjc/mï| devenir

vil, tomber ilans le méprit, ou plutôt formé de la particule néga-

tive A* [/a] non. et du substantif [r/ieï'] chose. — L’adjectif

latin laxus. que les dictionnaires indiquent comme l’étymologie

de lâche, peut bien s’appliquer aux choses, dans le sens de

relâché, non tendu; mais il n’en est pas de même, je crois, pour

les personnes; car lâche, signifiant homme sons cieur, /mitron

,

se

rend en latin par ignavus; et le correspondant arabe, pour

cette dernière acception, me paraît mériter la préférence.

LADANUM et LAUDANUM, s. m. (p.)

aü
[
/cic/ 1

,
yàAl [ lâden

]

et y«x*!
|

la'den]. C’est ainsi que les Per-

sans, les Turcs et les Arabes appellent une gomme-résine bru-

nâtre, d’une odeur très-forte et peu agréable, qui suinte des

feuilles d’un arbrisseau nommé par les botanistes ledon et cistus

ladanifera, et qui s’attache au poil des chèvres qui les broutent.

— D’Hcrbelot, dans sa Bibliothèque orientale, édition in-folio,

p. 5o8, col. t, au mot Ladan, a tort de dire que celle résine

s’appelle vulgairement laudanum chez nos pharmaciens. La

même erreur se trouve reproduite dans le Dictionnaire turc-

français île M. Rianchi, où chacun des mots persans que je

*
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viens de citer est traduit par laudanum. Il n’y a rien de commun

entre la substance dite ladanum ou labdnuuin et le laudanum

.

liqueur qui se compose d’opium brut, safran, cannelle, jjirolle

et vin de inalaga. — Compares avec le persan le grec XdSavov

ou Xn'Savov, auquel on donne pour radical XfjSov, nom de l’ar-

brisseau qui produit le ladanum,

LAK, s. m. (p.)

JJ
|

lak ou lek\ cent mille, terme usité dans les comptoirs des

Indes orientales pour les pièces de monnaie appelées roupiks.

Voyez ce mot. — Au lieu de dire cent mille roupies, on dit

simplement un lak de roupies, et la valeur de cent mille roupies

d’argent correspond, au pair, à a53,u38 francs. — Dans

quelques dictionnaires français, ce nom de nombre collectif est

écrit lack; mais le c est superflu , et la transcription hk est

plus régulière.

LAQUAIS, s. ni. (».)

jCl
|

lakiyij\

,

féminin
|

lakit/yat], attaché <i quelqu’un ou <!

quelque chose; dérivé de u£J [/ufcïj s’attacher à quelqu'un et te

suivre partout. — Laquais veut dire, en français, valet de pied,

homme attaché au service d’un maître dont il porte la livrée. - — Les

élymologistcs sont peu d’accord sur l’origine de laquais, et ce-

pendant ce mot semble calqué sur l’arabe, qui a passé dans

l’espagnol lacayo. Une nouvelle preuve de son origine arabe

est fournie par le portugais hicaio, dont le féminin lacaui (en

arabe lakii/qat
)

signifie suivante, soubrette. Les Italiens

écrivent laccliè, et les Anglais laekeij.
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L.\guE, s. r. (*.)

|//i/.
|

et \lali ou lek
j

Sorte de
/
jomme ou de tue résineux

cjui découle de plusieurs arbres de l’Inde, et dont la sécrétion

est déterminée par la piqûre d’un petit insecte hémiptère; clic

entre dans la composition d’un vernis qui sert pour la peinture.

— Autrefois on ne donnait ce nom qu’à la couleur cramoisie

préparée dans l’Inde avec la résine laque; mais aujourd’hui on

l’étend a plusieurs autres couleurs, et l’on dit laque verte, bleue,

jaune, etc. — Laque est aussi du genre masculin
.
quand ce

mot désigne spécialement le beau rernis noir ou rouge de la

Chine dont on décore des tables, des vases et autres ustensiles;

mais on ne voit pas bien pour quelle raison il est plutôt du

genre masculin dans ce dernier cas.— Les correspondants de

laque sont, en espagnol et en portugais, laça; en italien, lacca;

en anglais, lac
,
lake et lacca.

LASSITUDE, s. f. (a.)

[lahtsat] fatigue et soif, dérivé de [lahats] tirer la langue

(comme le fait un chien las et altéré ).— En général, lassitude

se dit de l’abattement du corps ou de l’esprit. — La double

signification du substantif arabe est assez remarquable. Il arrive

souvent, en effet, qu’à la suite d’une longue course ou d’un

travail pénible on ressent l’ardeur de la soif. — Lassitude est

sans doute orlhographiquemcnt calqué sur son correspondant

latin lassitudo; mais il me semble que l’adjectif lassas, dont ces

deux mots dérivent, se rattache intimement au radical arabe

!abats.
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LAZUL1TE, s. f. (p.)
K

| Iadjurent
|

Pierre précieuse de couleur bleue, autre-

ment appelée lapis-lazuli

,

mot composé du latin lapis
(
pierre

)

et d’une transcription vicieuse du persan liuljuverd. La lazulite

est assez dure pour rayer le verre et pour étinceler dans cer-

taines parties par le choc du briquet. — Si lazulite vient du

persan, malgré la différence d’orthographe qui existe entre les

deux mots, je ne crois pas qu’on puisse assigner la même ori-

gine au mol azur, ainsi que l’ont fait plusieurs étymologistes.

— Voyez Azun.

LECHER, v. a. (a. ou p.)

Comparez avec le verbe français léclur l’arabe yj*J
|

Idaq
|

.

d’où vient jyd [la'oùq] ce qu'on donne à lécher, look (voyez ce

mot), |iuis ylJ [las»] et [Inli’is], qui veulent dire aussi

lécher, passer la langue sur quelque chose, et le verbe persan

[Imdcn j, même signification. Lécher s’emploie égale-

ment dans le sens figuré; ainsi on appelle léclie-plat, en fran-

çais, un éconiifcur, un parasite, un homme qui va dîner fré-

quemment chez les autres sans en avoir reçu d’invitation; et

l’expression lèche-plat correspond au terme composé persan

A-.fe' [liàseh fe]. Chez nous, lécher signifie encore passer le

pinceau sur une toile, sur un portrait, avec un soin minutieux. —
Le verbe grec Xei’x,etv est considéré généralement par les étv-

mologistes comme le type du correspondant français lécher:

mais il n’en est pas moins vrai que l’on trouve de curieuses

analogies entre le radical arabe y*!
|

la'aq
|

lécher, l’adjectif
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persan [//*] qui lèche
, cl le substantif |7mc/i] action de

lécher. — Comparez aussi l'italien leccare et l'anglais to liclc.

LÉNITIF, IVK, adj. (a.)

ij*
1 [/cïn| doux, dérivé de yü [Wn] être doux, par opposition à
J *

[lihachouii] être rude, rèche. Voyez Recmn. — Lénitif re-

production du lalin leniticus
(
adoucissant), est souvent employé

comme substantif masculin, et semble remonter, par l’inter-

médiaire de /eni* (doux), au radical arabe yil f/«n ou /en].

LÈVRE, s. T. (p.)

,-J [leb] lèvre, une des doux parties extérieures de la bouche

•pii couvrent les dents. La première s’appelle lèrre supérieure,

et l’autre lèvre inférieure. Quand cette dernière est trop grosse,

ou quand elle avance beaucoup sur la lèvre supérieure, on la

nomme lippe, et l’on dit familièrementfaire la lippe à quelqu’un,

c’est-à-dire avancer la lèrre inférieure, en signe de mauvaise

humeur. — C’est au lalin lahrum ou labium que les étyinolo-

gistes rapportent le substantif lèire et l’adjectif labial; mais on

voit clairement que labrum représente le radical persan leb ou

lab, augmenté d’une terminaison latine.— Comparez aussi l’es-

pagnol et le portugais labio, l’italien labbro, et l’anglais lip.

LIBAN, n. pr. (a.)

yU*J
j

loubnâii
|

en arabe, jljab [lebânôn
]
en hébreu, et Ai€avo>

en grec, sont autant de variantes sous lesquelles les Orientaux

désignent le mont Liban: et ces mots paraissent dériver de

l’adjectif jaS
[

làbàn
|

blanc, probablement à cayse de la couleur

des sommets du Liban, qui sont perpétuellement couverts de
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neige.— En arabe, \labnn ou lében
j
se dit d’une sorte de

résine qui déroule d’un arbre et produit IVerra#, appelé aussi

XiSavof en grec. C’est de ce dernier mot que vient oliran, dont

on se sert en pariant de la meilleure espèce d’encens (4 Xliavos,

l'encens, par excellence). — Mais revenons au mont Liban.

C’est une chaîne de montagnes très-élevées, qui commence

vers Tripoli de Syrie et s’étend au delà de Damas; elle est

habitée principalement par les Druzes , les Maronites et les

Grecs Mklkites (voyez ce dernier mot). L’histoire nous apprend

que Salomon fit couper dans les forêts du Liban les cèdres qui

servirent à la construction du temple de Jérusalem. — Vis-à-

vis de la chaîne du Liban s’en trouve une autre appelée Anti-

liban, et que les Arabes nomment Djébel eclicbéikb, c’est-à-dire

la Montagne du Clieikh: elle commence au nord des ruines de

Bnalbek ou Balbek, et se prolonge jusqu’à la mer, au point

nommé Elkasmiet, à deux heures au nord de Sour (l’ancienne

Tvr). Le Liban est séparé de l’Antiliban par un pays fertile,

connu des anciens sous le nom de Célésyrie ou Syrie creuse,

et appelé aujourd’hui la Ilékàat.

LIE, s. f. (e.)

f/dï], J |/eï] et ajÜ
j

biïcb
j

, boue qui demeure nu fond d’une

citerne, d’un rase ou d’un liquide: sédiment, lie. — Comparez l’an-

glais lee. — On dit fignrément, en français. In lie du peuple.

en parlant de la plus vile et de la plus basse populace. —
Quand on emploie absolument le mot lie. c’est qu'il s’agit de la

lie de nn.

Digitized by Google



LOU •_>:w

LIMON (fruit), ». ru. (a.-p.-t.)

foJ |/i/»| en arabe, [/irwori] en persan, et
[
lîmoùo

|

en

lurr. limon, fruit du limonier, donnant beaucoup de jus, et

surtout employé dans la composition d’une boisson très-rafraî-

chissante, appelée limonade. Ses rpialités sont les mêmes nue

relies du citron, avec lerpiel on le confond souvent. — Les Ita-

liens écrivent limnne, les Espagnols limon, les Portugais limüo

.

et les Anglais Innon.

LIPPE, s. f. (e.)

*-J \leb\ livre.— Lippe ne se dit (pie de la livre inférieure quand

elle est naturellement trop grosse, ou lorsqu’on l’avance, par

moquerie ou par humeur. — Faire la lippe, dans le style fa-

milier, s’emploie pour bouder. — Voyez Lèvre.

LOOK et LOK , s. m. (a.)

jyd \la'oûq\ ce qu’on lèche, ou ce que le médecin donne « liclier au

malade; dérivé de ÿjjd \hiaq\ lécher. Klectuaire employé contre

les rhumes, les douleurs de poitrine, et qui se prend ordinai-

rement par cuillerées. Le looli blanc, dont la préparation est

fort sinqde, est d’un usage plus fréquent que le look jaune ou

vert. — On trouve encore dans les dictionnaires français les

variantes looch et loch; mais les lettres ch ne peuvent repré-

senter exactement la prononciation du ^ [q
ou k], et la pre-

mière transcription look se rapproche davantage de l’arabe.

LOLJQSOR
,
n. pr. (a.)

[(i/otWo«r| , mot formé rie l’article Jl |a/| et de l'un

des pluriels de ydt ^qmir\, qui veut dire château, palais. —
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Louqsorest le nom d’un village de la haute Egypte, qui occupe

une partie de l’emplacement de l’ancienne Thèbes, sur la droite

du Nil, et renferme de superbes débris de palais, ce qui lui

a valu sa dénomination. — De ce lieu fut apporté, par l’in-

génieur français Lebas, l’obélisque érigé au milieu de la place

de la Concorde, à Paris, le aô octobre i8?Ï6. — Remarquez

que, pour le mot Louqxor, la première lettre de l’article ni

n’est point représentée. Quelques dictionnaires géographiques

offrent la variante Luxor.

LUTH, s. in. (a.)

jjjJI (a/'mi</| le bols en général , et en particulier le bois d’alors.

Nom d’un instrument de musique à cordes, abandonné depuis

longtemps. — La transcription luth est tellement corrompue,

qu’il parait assez difficile, au premier coup d’œil, d’v recon-

naître quelque affinité avec le mot oriental ;
mais on y parvient,

soit à l’aide de l’espagnol latid, soit au moyen du portugais

alnude, dans lequel l’article «/ figure intégralement. Le même

instrument s'appelle lento ou liiito chez les Italiens, et lute chez

les Anglais.
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MACABRE, adj. r. (*.)
•

De
|

mu]httrnl\
,
plurieljjUu

|

maqâbir
|

, lieu des tom-

beaux, cimetière

.

vient l'adjectif français macabre, qui ne s’em-

ploie qu’à la suite du mot danse. On appelait danse macabre, au

moyen âge, une ronde nocturne que l’on supposait exécutée

dans les cimetières, à certaines époques, par des morts de tout

Age et de toute condition. Cette allégorie, qui avait principa-

lement pour but de rappeler à tous les hommes la nécessité

de la mort ,
a été reproduite bien des fois par des peintres et

des graveurs du xv* et du xvi* siècle. 11 existe aussi, sous le titre

de Danse macabre, plusieurs éditions d’un livre très-curieux

dont l’original parait avoir été rédigé d’abord en allemand,

puis traduit en latin et en français.

MADRAGUE, s. f. (a.)

On appelle madrague une enceinte formée de câbles et de filets

jmur la pèche du thon, dans les ports de la Méditerranée. Les

filets destinés à cet usage sont partagés en plusieurs compar-

timents gradués (gji douradj'j ou chambres, dont la dernière,

appelée chambre de mort, est formée d'un fdet plus solide que

les autres. Le mot [madradj], dans le sens de pêcherie de

thons, manque dans les dictionnaires arabes; mais M. Jaubert,
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dans s;i traduction française de la (léograpliie d’Edrisi

,

tome II.

i). 89, nota, pense <|ue le mot madrague est d’origine arabe,

et la raison qu’il donne est assez probable. D’autre part, les

Espagnols écrivent, avec l’article arabe, ahnadraba, et les Por-

tugais almadrara. ce qui semblerait donnera ces noms de lieq_

le verbe \d'ârab\ frapper, pour radical. (\ oyez, à ce sujet,

le Glossaire des mots espagnols et portugais dérivés de iaralie, par

M. Engelmann, p. 67 et 48
.)

Cependant on ne trouve dans

les dictionnaires arabes, à la suite de [(Taraitj, aucun ren-

seignement qui se rapporte à une pêcherie; et il est étonnant

qu’un mot aussi usité que madrague, sur les côtes de la Médi-

terranée, soit encore si peu connu grammaticalement. Pour-

quoi donc, chez les Espagnols, la dernière consonne de ce mol

est-elle un li, quand les Français emploient un g'! La ques-

tion me paraît embarrassante, si l’on admet que les deux mots

proviennent de la même source.

MAGASIN, s. m. (a.)

yyîtf. [makhzen
|,

pluriel \makhà:in[, dépôt de marchandises,

amas de richesses; nom de lieu dérivé du verbe y>»- [kliazan
|

rassembler, amasser. — Comparez l’espagnol magacen, qui, pré-

cédé de l’article al, s’écrit aussi almagacen, almarcen et almacen

.

le portugais almazem et armazem, l’italien magazzino, et l’anglais

magazine. — Figurément. le nom de magasin se donne à cer-

tains recueils relatifs aux sciences ou h la littérature, comme le

Magasin encyclopédique . le Magasin théâtral , etc. En Orient, plu-

sieurs ouvrages portent, comme chez nous, le litre de Magasin,
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entre autres ti>^ [

makhzeni /ixivirj Magasin des secret

s

ou Trésor des mystères, poème moral et mystique, composé par

Nizami, auteur persan du xn* siècle de notre ère. — C’est

du même radical arabe que vient le substantif féminin khazink.

Voyez ce mot.

MAGE, s. m. (a.)

j* \mough
|

en persan, JD \nxîg\ en hébreu, \ madjnûs
j

en arabe; adorateur du feu, et adonné à l’étude de l’astronomie , de

l’astrologie et autres sciences occultes. — On appelait aussi mages

chez les Perses les ministres de la religion de Zoroastre; et leurs

successeurs, répandus encore dans la Perse et dans l’Inde,

portent aujourd’hui le nom de Guèbbes. Voyez ce mot. — Le

grec fidyos et son correspondant latin magus ne sont probable-

ment que des intermédiaires entre le persan et le français. —
Dans VEvangile selon saint Matthieu, ch. u, il est fait mention

de mages venus de l’Orient et guidés par une étoile miraculeuse

jusqu’à la crèche de Bethléem, où ils allèrent se prosterner

aux pieds de l’enfant Jésus et lui présenter de l’or, de l’encens

et de la myrrhe. La tradition nous apprend que c’étaient des

rois; mais le texte sacré ne précise rien à cet égard.

MAGHREB, s. m. (a.)

LjyU
[
maghreh

]

occident, couchant, dérivé de \glwreh\ se

coucher, en parlant du soleil. Partie de l’Afrique qui comprend

les Etals barbaresques, dont les habitants s’appellent collec-

tivement Maghrébins, c’est-à-dire Occidentaux.— Les diction-

naires français ne sont pas d’accord entre eux sur l’orthographe

i(j.
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de Maghrébin. Les uns écrivent Maugrabm, Maugrébin; d’autres

Mograbin cl Mogribin

;

mais Maghrébin ou Maghrabin est la

transcription qui se rapproche le plus de l’arabe.

MAHMIL, s. m. (a.)

[nw/i'mi/]
,
dérivé de [h'amalj porter. Nom donné à une

espèce de boîte en bois et de forme quadrangulaire, dont le

sommet, terminé en pyramide, supporte une boule et un crois-

sant en argent doré. Un ornement du même genre se remarque

à chacun des quatre coins du malimil, qui est recouvert d’une

étoffe de soie, chargée de broderies et d’inscriptions en lettres

d’or. Celte boîte, annuellement envoyée à la Mekke avec la

caravane des pèlerins par le pacha d’Kgypte, ne contient pas,

comme l’ont supposé beaucoup de voyageurs, le voile destiné

au temple de la Raabal, et qui doit se renouveler chaque

année; elle est tout à fait vide et sert simplement à constater

la suprématie du souverain qui en fait présent. Le chameau

chargé de transporter le nuihinil est, à son retour de la Mekke,

exempté de tout travail pour le reste de sa vie. (Voyez Lane,

An Account of the manners and customs of the modem Egyplions ,

tome II, p. 1 85.)

MAHMOUD, n. pr. (a.)

ajjjr [inah'moùd
|

loué, digne déloges; dérivé de [léamad
J

louer. — Deux princes de la dynastie des Osmanlis ont régné

sous le nom de Mahmoud : le premier, fils d’Ahmed II, né à

Constantinople en iGi)6, monta sur le trône en i ^30 et mourut

en i y5A, après un règne de vingt-quatreans; l’autre, deuxième
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fils d’Abd elhamid, né le 20 juillet 1785, fut élevé au trône

le 28 juillet 1808 et mourut le 1" juillet 1

8

3 cj . après avoir

gouverné l’Empire pendant trente et un ans. C’est à lui qu’on

doit la création de la monnaie d’argent appelée mahmocdi

frappée en 1811 et valant environ h francs i 4 cen-

times. — Mahmoud était aussi le nom de l’éléphant monté par

Abrahat le Balafré, gouverneur du Yémen pour le roi d’Abys-

sinie, quand il se dirigea vers la Mekkc avec une puissante

armée dans l'intention d’assiéger cette ville. Les musulmans

prétendent que l'éléphant Mahmoud, saisi de respect pour le

territoire sacré, refusa d’avancer jusqu’aux murailles de la

ville, et fut cause que les autres éléphants reculèrent comme

lui et mirent toute l’armée d’Abrahat en déroute.

MAHOMET, n. pr. (».)
S J

>X-*-sî
|

mouléammed
]

difpie d'éloge, loué; dérivé de
[

liamad
]

louer. Nom du fondateur de la religion musulmane, appelé

aussi, mais plus rarement, •>-?-' [àli'med] trés-louable, et

[mah'moûd] loué, autres dérivés de la môme racine. — Régu-

lièrement, on devrait écrire et prononcer Mouuammed: mais

l’usage a fait adopter Maiiohet, et l’on se sert quelquefois

aussi de la transcription vicieuse Méhémed ou Méhémet, lorsqu’il

s’agit de personnages relativement modernes. — Mahomet,

né à la Mekke en 570 de notre ère, eut pour père Abd allah,

(ils d’Abd clmottalib, et pour mère Aminat, fille de Walib,

(ils d’Abd Ménaf. A peine âgé de deux mois, il perdit son père,

qui mourut à Médine, où l’appelaient des affaires domestiques;
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et il n’avait que six ans quand sa mère fut enterrée à Klnbwat

.

village situé entre la Mekke et Médine. Il fut alors placé sous

la tutelle de son grand-père, et, à la mort de ce dernier, sous

celle de son oncle paternel Abou Taleb. A quarante ans, il

eut, dit-on, sur le mont Harrat une vision de l’ange Gabriel,

qui vint lui annoncer la mission prophétique à laquelle il était

destiné, et lui remettre l’Alcoran, qui devait bientôt guider la

foi de ses auxiliaires. Les premiers jours de l’islamisme furent

très-orageux et suscitèrent contre Le nouveau prophète la haine

des partisans de Koreïch. Pour se soustraire à leur persécu-

tion, il fut contraint d’aller chercher un refuge à Médine.

Avant d’entrer dans cette ville, il descendit à kobat, village

situé au sud et à trois quarts d’heure de marche, le lundi

19' jour de rébi premier (699 de Jésus-Christ), chez kol-

tsoum, fils d’Elhadem, et y passa quatre jours. Il bâtit en cet

endroit une mosquée connue sous le nom de wj
|

qobbet

elisldm\, c’est-à-dire coupole de l’islamisme. Mais bientôt la vic-

toire remportée par Mahomet sur les koreïcliiles, à la journée

de Bedr, contribua sensiblement aux progrès de la religion

nouvelle et à la gloire de son auteur. On dit que Mahomet

eut quinze femmes légitimes, dont la première seule, nommée

khadidjat, lui donna des enfants, savoir
:
quatre fils, morts

très-jeunes, et quatre filles, dont l’une, Fatiruat, devint l’épouse

d’Ali. Il eut encore d’une concubine copte, appelée Marie,

Ibrahim, qui vint au monde dans le mois de dzou-’lhidjdjat

de la huitième année de l’HéoiRR (voyez ce dernier mot). Par-
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venu. à làge d’environ soixante-trois ans, Mahomet mourut à

Médine, chez Aïchat, une de ses femmes; son corps, ense-

veli avec pompe par Ali et les deux lils d’Abbas, fut déposé

dans une fosse creusée par Abou Taillai, et non pas suspendu

dans la Kaabat, connue on l’a . tant de fois répété. Plusieurs

biographes de Mphomet attribuent sa mort aux suites d’uu

empoisonnement.

MAÏMON, s. m. (t.)

| tnaïmoûn
|

stage, d’où
|

nuiïmoûndjy
|

conducteur de

singes. — Maintint se dit, en français, d’un singe dont la queue

ressemble ù celle d’un cochon, et qui appartient au genre ma-

caque; mais le mot turc signifie singe en général, sans distinc-

tion d’espèce. — Ne confondez pas le sens du substantif turc

tnaïmoûn avec celui d’un adjectif arabe dont l’orthographe est

absolument semblable, mais qui veut dire heureux
,
fortuné.

MALÉKITE, s. in. (a.)

JCIU
|

màlékitjy] Musulman attaché au rite de Malek, l’un des

quatre imams orthodoxes de l'islamisme. — Abou Abd allah

Malek, né à Médine en q 1 3 de notre ère, mourut en 7 <j 5.

sous le règne du khalife ilaroun arrachid.

MAMLOPK, s. m. (a.)

djXc
|

titatithittk
|

esclave, qui est au pouvoir d'un maître, dérivé de

viLk» [malak] posséder. Nom donné en Égypte à un corps de

troupe formé, dans l’origine, de jeunes esclaves tirés do la

Ciircassie ou de la Mingrélie et achetés à leurs maîtres mongols

par les sultans Ayonbiles d’Égypte, vprs le commencement du
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un* siècle. Cette milice, parfaitement organisée , ne larda pas

à devenir menaçante; et l’un de ses chefs, Nour eddîn Ali, se-

condé par ses compagnons d’armes, s’empara du trône en i a 56 .

Depuis cette époque, les mamiouks régnèrent sur l’Egypte

jusqu’en 1517. Ce fut le sultan Sélim, empereur des Turcs,

qui, après avoir vaincu et fait pendre Touman bey, chef des

mamiouks, dépouilla ces derniers du pouvoir suprême et les

plaça sous le commandement d’un pacha de son choix. Néan-

moins les mamiouks reprirent peu à peu leur ancienne influence

sur les affaires de l’Égypte jusqu’au moment où les Français,

en pénétrant dans cette contrée, les affaiblirent de nouveau.

Enfin, le i"mars 1811, Mohammed Ali pacha, fatigué de leurs

prétentions, les convoqua tous sous le prétexte d’une expédi-

tion et fit massacrer devant lui ceux qui s’étaient rendus à son

appel; aussi n'est-il plus question de mamiouks aujourd’hui.

— C’est mamlouk qu’il faut écrire, et non mamelouk ou morne-

luck, comme le donnent plusieurs dictionnaires; car le mot

arabe ne contient que deux syllabes.

MANNE, s. f. (*.)

|

momi
|

don, faveur, bienfait divin. Nom d’un suc qui découle

de certains arbres, particulièrement du frêne à fleurs et du

frêne à feuilles rondes, et qui se coagule comme le miel; c’est

un excellent purgatif très-employé en médecine.— On appelle,

aussi manne, en hébreu ]D
|

mon
]
, une substance que Dieu fit

tomber du ciel en faveur des Israélites dans le désert, et que

l’on suppose analogue à la manne ordinaire. La Bible nous
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apprend que les Hébreux en faisaient une sorte de pain dont

ils se nourrirent pendant quarante années. On était forcé de

la recueillir chaque jour, car elle fondait au soleil et ne pouvait

fjuère se conserver au delà de vingt-quatre heures. — Dans

le style religieux , manne s’emploie souvent avec le sens dVifi-

niait céleste, eucharistique. — Les Espagnols et les Portugais

écrivent manu, avec une seule n.

MANT1L, s. m. (a.)

\maiidtl\
,
pluriel JoàU* [ménddil] , nappe, serviette longue,

pièce d'étoffe que l'on roule autour de la tète, turban. De là vient

aussi le nom du vêtement gracieux appelé manlilla en Espagne,

et formé d’une longue et large écharpe de couleur noire, que

les femmes de ce pays se mettent habituellement sur la tête et

croisent par coquetterie sous le menton , de manière à ne laisser

voir distinctement que leurs yeux. En France, la mantille est

une espèce d’écharpe noire que les femmes laissent un peu

flotter sur les épaules et maintiennent serrée sur la taille. —
Comparez avec le mot arabe le latin mantile. — Chez les Grecs,

fuivSôn désignait le manteau militaire des Perses; aussi doit-on

probablement attribuer à l’Orient l’origine du mot mante, sorte

de vêtement dont la forme a subi diverses modifications qui

ont donné naissance aux dérivés français manteau, mantelet

et MANTELINE.

MAQUEREAU, ELLE, subst. (a.)

Ce terme, dont on doit éviter l’usage et qui désigne un

homme ou une femme tenant une maison de débauche et de prostiln-
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lion, n’est, suivant certains étymologislcs, qu'une corruption

de Mercurenu
,

petit Mercure, petit entremetteur de commerce illi-

cite; mais cette dérivation me paraît bien suspecte, et je ferai

remarquer que l’on trouve en arabe un adjectif dont l’ortho-

graphe et le sens conviennent beaucoup mieux : c’est »j)jSL*

| mniroiî/i | . féminin JtAjyC*
|

makroùhat
|

. odieux , dégoûtant , abo-

minable. qui s’applique aussi bien aux personnes qu’aux choses,

et provient du verbe Sp [/rnn'/i] détester, avoir en horreur. On

dit fréquemment en turc, en parlant d’un homme impur ou

méchant
:

pàt » j-i \

^

l,r makrvùli àdem r/«rj C’est un

vilain homme. — D’autre part, il est évident que l’on ne peut

établir aucun rapport étymologique entre les substantifs ma-

quereau, maquerclle, et le nom du poisson connu sous la mente

orthographe.

MARABOUT, s. ni. (*.)

[;
marhoùt'], pluriel vulgaire (jaJoyey* \marlmùt'in\

, lié,

attaché; dérivé de kjj \rabat'\ lier, attacher, au propre et au

liguré. Homme attaché à la vie spirituelle ou « la retraite; se dit

surtout d’un religieux musulnum. On rencontre dans l’Afrique

septentrionale un assez grand nombre de marabouts, et la popu-

lation indigène a pour eux le plus grand respect; leurs avis

sont considérés comme autant d’oracles, et, à leur appel, on

voit souvent se lever des tribus entières. — La petite chapelle

ou mosquée desservie par le marabout porte en français le

même nom que ce religieux; mais il est bon de remarquer
s >

qu’en pareil cas le correspondant arabe est «aï \qouhbal\, qui
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s’applique à tout Alijice construit en t'ouïe ou terminé pur un dôme.

— Par assimilation, on appelle aussi marabout une espèce Je

cafetière à large base, et dont le couvercle est assez semblable

à la petite coupole qui surmonte la demeure du marabout. —
Comparez l’espagnol morahito et le portugais nuirabuto.

MARABOUT1N, s. m. (*.)

[mouriibit'ii/y]
, adjectif relatif formé de LjIy*

[

mourà-

M], auquel répond uorabite, ou moravidf. par corru[ilion.

Ancienne monnaie d’or, appelée aussi pur certains auteurs

morabitim, transcription qui se rapproche davantage du cor-

respondant arabe. Cette monnaie avait cours en Espagne, en

Portugal et dans le midi de la France, au moyen âge; elle y

fut sans doute introduite par les Almoravides

,

dont elle tire son

nom. — Les Portugais écrivent marabitino.

MARAVÉDI, s. ni. (a.)

Ce mot, dérivé, comme le précédent, de l’adjectif relatif

^Jajlf-i
[
mouràbil'yy ], désignait dans l’origine une monnaie

frappée pour la première fois sous la domination des Almora-

vides, et c’est de là que lui vient son nom. Autrefois il y avait

des mararédis de plusieurs espèces, et leur valeur a subi des

variations à différentes époques; mais on entend surtout par

maravédi une petite monnaie de cuivre, anciennement usitée

en Espagne et en Portugal, et qui valait un centime et demi.

Le maravédi n’est plus aujourd’hui qu’une monnaie de compte,

et il en faut trente-quatre pour former un réal. — En portu-

gais, on écrit maravédi ou mnraridt

.

et mararidtada pour somme
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de maravédis. — On Irouve aussi dans plusieurs dictionnaires

français la variante maravédis au singulier; mais rien ne me

parait, dans ce cas, justifier la présence de 1’» à la fin du

mol; c’est seulement pour la formation du pluriel qu’elle

peut être utile.

MARDONIUS, n.pr. (r.)

sy [merdâneli] courageux, brave; adjectif formé du substantif

sy [mm/j homme de cœur, guerrier, héros. — Mardonius est le

nom latinisé d’un célébré général des Perses, qui combattit

contre les Grecs et périt à la bataille de Platée, en /17g avant

l’ère chrétienne. Il était gendre de Darius.

MARFIL et MORF1 L, s. m. composé. (*.)

L’origine de ce mot n’est pas bien connue; peut-être vient-

il, par contraction, de JU
[

mal aIfil\
richesse de l’éléphant.

— MarJH, nom donné à l'ivoire qui n’a pas encore été travaillé,

aux dents d’éléphant séparées de l’animal, est tiré, suivant

certains lexicographes, de l’espagnol marjil, où l’on reconnaît

l’arabe J-*» j/f/j éléphant. C’est vrai; mais la syllabe mar doit

avoir aussi un sens particulier. Ne trouvant dans l’arabe aucun

mot simple qui puisse expliquer marjil, je pense que ce dernier

est formé de JU [m«/j bien, richesse, et de Jyy» [yï/j éléphant

(
mâl-fil ), dont les Espagnols auront fait marjil et les Portugais

marjim. L’importance que l’on attribue en Orient au commerce

de l’ivoire, seul produit précieux de l’éléphant, paraît venir à

l’appui de cette conjecture; à moins qu’on n’aime mieux rap-

porter la première partie du mot à «jI» |»<î/>| dent

.

qui s’applique
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aussi aux défenses de l’éléj)liant; toutefois, il est bien difficile de

tirer tiuir de uab, et l'expression figurée me semble préférable.

— On écrit le plus souvent, en français, morfil; mais on a

eu tort de confondre sous le même article, dans presque tous

les dictionnaires, un autre mol qui présente la même ortho-

graphe, sans avoir aucun rapport étymologique avec le premier.

Je veux parler de celui qui désigne les légères parties d’acier

qui s’attachent au (il d’un rasoir ou de tout autre instrument

tranchant, après avoir passé sur la meule. Dans cette dernière

acception, morfil est un mot tout français, qui semble formé

par contraction de mord-fil

,

chose qui s’attache au fil de l’ins-

trument, le mord pour ainsi dire et l’empêche de couper.

MAROC, n. pr. (a.)

[imarakech
]
Grand empire d’Afrique, situé dans la partie

la plus occidentale de la Barbarie et comprenant les royaumes

de Maroc, Fez, Sous, Talilet, ainsi que la contrée montagneuse

appelée Dahra. Il est borné au nord par la Méditerranée, à

l’est par l’Algérie, à l’ouest par l’océan Atlantique, et au sud

par le Sahara ou grand désert. Sa population se compose

d’Arabes nomades, de Bcrbers, qui sont les plus anciens habi-

tants du sol, de juifs et de Maures, répandus dans les villes,

et confondus en français sous la dénomination commune de

marocains. On v rencontre peu de chrétiens. — Le royaume

de Maroc a pour capitale une ville du même nom , bâtie en

107a par Yousef ben Tâchfln, prince Abnoravide, dans une

plaine qu’il sut rendre fertile au moyen d’aqueducs. Celte
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plaine est couverte aujourd’hui d’une grande quantité de pal-

miers. — Après avoir appartenu successivement aux Romains,

aux Vandales, aux Grecs, aux khalifes Fatimites, aux Almora-

vides, aux Almohades et aux Mériniles, le Maroc est gouverné

présentement par un souverain qui porte le titre de .sultan et

ajoute à cette qualité celle de chéri/, réservée aux musulmans

qui se prétendent issus de la famille de Mahomet. La résidence

habituelle de l’empereur de Maroc est à Méquinez.

De Maroc vient le substantif masculin maroquin, qui se dit

d’une peau de bouc ou de chèvre, passée au sumac, apprêtée avec de

la uoix de galle et mise en couleur. On sait que les corroyeurs

de Maroc excellent dans la manière de préparer ces peaux,

d'un grand usage aujourd’hui dans toutes les parties de l’Eu-

rope, soit pour la reliure, soit pour la chaussure ou l'ameu-

blement. — Enfin, de maroquin dérive le verbe haroquiner,

c’est-à-dire préparer une peau de mouton, ou de tout autre

animal, de telle sorte qu’elle puisse, au besoin, vu la modicité

du prix, remplacer le véritable maroquin. La fabrication du

maroquin en France ne remonte pas, dit-on, au delà du mi-

lieu du xv ni' siècle.

MARONITE, s. m. (a.)

(jjjyU \mâroûniyy]
,
pluriel \mnumimnat\, adjectif relatif

dérivé du nom propre yjyU [mdroibi]. On appelle Maronites les

chrétiens du Liban qui suivent la règle de Maroun, moine

syrien, né au vu" siècle de notre ère. Maroun, tout en recon-

naissant en Jésus-Christ la nature divine et la nature humaine,
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contre le sentiment d’Kulychès cl de ses sectateurs, soutenait

qu’il n’y avait dans le fils de Dieu qu’une seule volonté do

même qu’une seule personne; et cette doctrine du monothéisme

fut condamnée au sixième concile œcuménique, tenu en 680,

à Constantinople, sous le règne de l’empereur Constantin dit

Pofronnl ou le Barbu. Expulsés alors de la plupart des villes de

Syrie, les Maronites se réfugièrent dans les montagnes du

Liban et de l’Antiliban, et ils formèrent un corps de nation

qui résista vigoureusement plus lard aux tentatives faites par

Sélim 11 , en 1 573, pour les chasser de leur retraite. Mais, sous

le règne de Mourad III, en » 58 A, ils furent enfin subjugués

par Ibrahim, pacha du Caire. Les Maronites, dont le nombre

s’élève à cent cinquante mille environ, reconnaissent deux chefs

principaux, savoir : le petit émir, dont la résidence est à Djé-

baïl (l’ancienne Byblos), et le grand émir, qui habite kanobin

et porte le litre de patriarche d’Antioche; ce dernier a sous sa

juridiction les villes de Tyr, Damas, Tripoli, Alep et Nicosie.

Halliés à l’église catholique sous le pontificat de Grégoire XIII

,

les Maronites ont, depuis cette époque, dans la ville de Home,

un séminaire destiné aux jeunes Syriens; et cet établissement

a produit une foule d'hommes remarquables, parmi lesquels il

convient de citer Gabriel Sionita et Ibrahim alhakalany, plus

connu sous le nom d’Abraham Ecchcllensis, qui furent tous

deux professeurs au Collège de France et collaborateurs de la

Bible polyglotte de Le Jay, imprimée dans le cours des années

1 6 u 8 à 1 G 4

5

;
puis la famille des Assemani.
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MASCARADK, ». f. (a.)

«y-fi-A-» | maskharal
|

risile, moquerie, bouffonnerie

.

etfigure ridicule

.

qui prête à rire; dérivé de^âC [*akhar] rire, se moquer de quel-

qu'un. — Chez nous, mascarade s’emploie dans le sens de dé-

guisement arec un masque ftour se divertir; réunion ou danse de

personnes masquées; et son correspondant italien est mascherata,

formé de »uiscliera, d’où vient aussi le substantif masculin fran-

çais masque, Jitux visage que l’on fabriquait autrefois en très-

grande quantité à Venise pour le carnaval. Mais il y » tout

lieu de penser que le terme italien maschera n’est qu’un inter-

médiaire entre l’arabe et le français. On peut également com-

parer avec l’arabe l’espagnol mascara, qui a pour diminutif

mascarilla
(
petit masque), et pour augmentatif mascaron, mot

que l’on retrouve en français pour désigner une tête grotesque,

sculptée en ronde bosse ou en bas-relief, et employée comme orne-

ment en architecture. L’augmentatif italien s’écrit mascherone.

— C’est aux Grecs qu’on attribue généralement l’invention des

masques; il y en avait de trois espèces : le tragique, le comique.

le satyrique, et l’on en faisait un usage habituel au théâtre.

MASCARAT, n. pr. (a.)

)mou'askar
|

et, avec le a t d’unité, ïfLmtJ»
f
mou askaral

|

lieu de réunion d’une armée, camp; dérivé de [‘asfair] armée.

C’est ainsi qu’on appelle une ville d’Algérie, située dans la pro-

vince d’Oran et à 70 kilomètres de cette dernière ville. Prise

par les Français après un combat meurtrier, elle fut cédée par

le général Bugeaud à l’émir Abd elkader, à la suite d’un traité
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conclu sur les bonis de la Tafna en 1 83^; mais, l’émir ayant

rompu le traité en i83g, la ville de Mascarat fut occupée de

nouveau par nos troupes en 1 84 1 . On trouve souvent Mascara

écrit sans t à la lin; cependant il est plus régulier de conserver

cette lettre, comme en arabe.

MASSER, v. a. (*.)

(j—* [ma**] manier, toucher, palper. — L’opération du massage

ou massemenl

,

très-usitée chez les peuples orientaux, consiste à

presser avec la main les diverses parties du corps, pour donner

plus de souplesse aux articulations et aux tissus. Pratiqué sur-

tout à la suite d’un bain, le massage excite chez la personne

qui le subit un sentiment général de bien-être et de plaisir. —
Comparez avec l’arabe le verbe grec (idtrerttv dont le sens est

le même.

MAT, adj. m. (r.)

[mât] défait, réduit à l’extrémité. — Faire mat ou mater veut

dire, au jeu d’échecs, mettre le roi dans l’impossibilité de changer

de place, ce qui termine la partie. Voyez Echec.— Par exten-

sion, le verbe mater s’emploie aussi au figuré, dans le sens de

dompter, humilier, affaiblir, abattre, comme dans les phrases sui-

vantes : mater l’orgueil de quelqu’un , mater son corps par lesjeûnes

et les austérités. Ce verbe alors a pour participe passé maté, b,

abattu, réprimé, dompté.

MATAMORE, s. f. (a.)

ijy*.ii* [maémoûrat] caveau, nom de lieu dérivé de^Jo [iamar]

cacher sous terre. Cellier souterrain, silo dans lequel les Maures

. *7
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ont coutume de conserver le grain. C’est aussi le nom d’une

sorte de prison où le même peuple enfermait jadis les esclaves

pendant la nuit. — Comparez avec l’arabe l’espagnol nuiz-

morra, le portugais matamorra ou masmorra, et ne confondez

pas le subst. fém. matamore avec matamore, subst. masc., qui

vient de l’espagnol et se dit pour fanfaron
,
faux brave, mol à

mot tueur tic Maures (matamouros, en portugais).

MATRACAT, s. f. (a.)

Oifk* [;
mit'raqat

,

et vulgairement mal'raqal\ marteau, dérivé de

[l'araq
J

battre
,

frapper à coups de marteau. Les chrétiens

d’Orient appellent matracat une sorte de crécelle ou de moulinet

parai de marteaux de bois

,

au moyen duquel ils annoncent

l’heure des offices, attendu que l’usage des cloches leur est

absolument interdit. Le même instrument porte aussi le nom

de tarabat. Voyez ce mot. — En Espagne et en Portugal, le

terme matraca désigne également la crécelle qui remplace les

cloches le jeudi et le vendredi saint. — Contrairement à l’or-

thograpbe adoptée par les dictionnaires, j’écris matracat avec

un t h la fin; car je ne vois pas la raison qui leur fait suppri-

mer ici cette lettre, lorsqu’ils la conservent pour tarabat.

MAWARANNAHR, n. pr. composé, (a.)

U \m<\ warà-’nnaltr] ce qut est au delà du feuve

,

locu-

tion arabe qui désigne la contrée située au delà de i’Osus, la

Tramoxiane. Pour compléter le sens de cette locution, il faut

sous-entendre Djéihouu ( ) , nom oriental du grand

fleuve que les anciens appelaient Oxu.t. Le Djeïhoun sépare la
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Perse du Turkestan, et ses eaux, après un cours fort étendu,

vont se perdre dans la nier d’Aral. On ne sait pas au juste

quelles étaient les limites du Mawarannahr au nord, à l’est et

à l’ouest; mais sa capitale, nommée Samarcande, était par-

venue, sous le conquérant Timour, au plus haut degré de

splendeur. Depuis le xvi' siècle, l’importance de cette ville a

sensiblement diminué. — Quelques géographes écrivent Ma-

varelnahar; mais cette transcription est moins exacte que la

première.

MÈCHE, s. f. (a.)

[mee/i‘<i/] lampe et torche, dérivé de Jjtû [clufal] allumer.

— Mèche se dit principalement du cordon de coton que l’on

place dans les lampes et les (lambeaux, et qui
,
une fois allumé,

se trouve alimenté par l’huile, la cire, le suif ou la résine qui

l’entoure. — On peut encore ramener le mot français mèche à

l’arabe [chem‘
J

chandelle, bouffie, en transposant les deux

premières radicales, ce qui donne meclè.— Cependant, je crois

devoir faire observer que le terme dont les Arabes se servent

habituellement, pour désigner la mèche d’une lampe ou d’une

bougie, est £Uxi [jatilat\. — Les Espagnols et les Portugais

écrivent mecha.

MÉDINE, n. pr. (a.)

Avant l’hégire de Mahomet, celte ville portait le nom de

Yatorib
( ) !

et celui de Médine, qu’elle a reçu depuis, s’écrit

ordinairement en arabe avec l’article, quand il ne prend pas

de complément. Ainsi
[
almédinat

]
signifie la ville par

« 7 -
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excellence; et ce titre lui a été donné parce qu’elle est considérée

comme la métropole de l’islamisme et qu’elle fut la résidence

des premiers khalifes. On l’appelle aussi tÿûJi àus>.Xjo [médbiet

ennébii/y |, c’est-à-dire la ville du Prophète. Située à 35o kilo-

mètres environ et au nord-ouest de la Mekke, dans une plaine

fertile en palmiers, Médine reçoit chaque année, à l’époque

du pèlerinage, la visite d’une foule immense de musulmans

qui viennent s’incliner devant le tombeau de Mahomet, dans

une mosquée rebâtie sous le règne de Walid 1", sixième khalife

Omayyade, à la place de celle que le Prophète des Arabes avait

fondée lui-méme, et où reposent également les cendres d’Abou

bekr et d’Omar. On a cru longtemps que le tombeau de Ma-

homet se trouvait suspendu dans l’intérieur de ce temple; mais

il n’en est absolument rien , d’après le témoignage du célèbre

voyageur Burckhardt. Le gouvernement de Médine est, comme

celui de la Mekke, entre les mains d’un directeur spirituel et

temporel. Quant au nom de ses habitants, il s’écrit en arabe

[médiniyy] et peut se rendre en français par M minois ou

Médinien.— Plusieurs villes d’Espagne , fondées par les Arabes,

ont conservé jusqu’à présent devant leur nom propre celui de

Médina, comme Mcdina Sidonia, etc.

MÉDJID1EH, s. m. (a.)

|

médjidiyyat], adjectif relatif féminin, tiré de l’adjectif

arabe [médjîd] glorieux. Nom de la décoration ottomane

instituée en 1

8

5 1 par feu le sultan Abd elmédjid, et destinée

à récompenser le mérite militaire ou civil. Un grand nombre
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des soldais français, envoyés an secours des Turcs contre les

Husses en i855, ont reçu, à la suite de lu mémorable cam-

pagne de Crimée , celte décoration
,
qui a remplacé le nichdn-

iftikhâr, créé par Mahmoud II, père d’Abd elinédjid.— L’ordre

du m&ljidieli se divise en cinq classes, et le nombre de ses

membres est limité, pour la j" classe, à cinquante; pour la a',

à cent cinquante; pour la 3', à huit cents; pour lu U', à

trois mille; et pour la 5% à six mille, non compris les étran-

gers. — La décoration consiste dans le foughrâ ou chiffre du

souverain, entouré d’un cercle et d’un soleil surmonté d’un

croissant et d’une étoile, le tout suspendu à un ruban rouge

bordé de liserés verts.

MEÏDAN, s. ni. (a.)

ylOyy» | meulàn
] ,

pluriel [meîâdtti],
[
jrande place, arène,

destinée aux courses, à la lutte, aux joutes. Place publique, eu

Orient, où se tient le marché. En général, le mot mcidan dé-

signe un lieu très-vaste où peuvent se réunir un grand nombre

de personnes, et, par extension, arène , champ de combat.

—

A Constantinople, il existe une place appelée |«t

ineïdwt
j , c’est-à-dire liipjwdrome ou grande place aux chevaux

(cal àt, en turc, signifie (lierai). Elle a cinq cents pas de long

sur cent vingt de large, cl l’on
y
remarque un beau palais

construit par Ibrahim, grand vizir de Soliman II.

MEKKE (la), n. pr. (a.)

*£•
|

mekkat] Nom d’une ancienne et célèbre ville du llédjoz,

où naquit Mahomet. Le temple nommé Kaabat, qu’elle ren-
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ferme dans son sein, est visité chaque année par une foule de

pèlerins qui s’y rendent de tous les lieux où l’islamisme est en

vigueur. Cette ville, située dans une vallée stérile et environnée

de montagnes, est gouvernée par un cliérif qui jouit à la fois

de l’autorité spirituelle et temporelle.— Le célèbre Burckhardt

a donné une description fort intéressante de la Mckke et de

Médine dans ses Voyages en Arabie, dont M. Eyriès a publié

une traduction française, en quatre volumes in-8°. — En

français, l’emploi de l’article lu devant Mekke est bien bizarre,

puisque , en arabe , on écrit toujours [mckkat] sans article.

Remarquez aussi que l’on dit Médine, et non pas la Médine, ce

qui serait pourtant plus exact; car le mot arabe médinal, sans

l’article al, est un nom commun qui veut dire tout simplement

ville. C’est une irrégularité dont il serait assez difficile, je crois,

de justifier le motif. — L’usage permet aussi qu’on écrive la

Mecque, et cependant le d) k redoublé ne peut être à la fois

représenté par c et q; il vaut donc mieux adopter la première

transcription. Conséquemment, le nom des habitants de la

Mekke, représenté en arabe par j^jtX»
[
mekkùwiyy ], doit se

rendre en français par Mekkois.

On lit dans YEssai sur l'histoire des Arabes, par M. Caussin

dePerceval, tome 1", p. a 3 6, que, par respect pour la Kaabat,

les anciens Arabes n’avaient pas osé construire de maisons dans

le voisinage de ce sanctuaire
,
et que ce fut seulement vers AA5

de l’ère chrétienne que la Mekke fut fondée par Cossay, fils

de Kilâb.
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.MKLlk, n. pr. (».)

JX* |«i(?/i/r| roi, titre commun à plusieurs souverains orientaux

ipi’on ne peut distinguer qu’à l’aide de leurs surnoms. Le plus

illustre d’entre eux est sans contredit Mélik cliâh, troisième

sultan de la race des Seldjoukides, et surnommé J>G»-

{

djélàl etldin] ou Gloire de la religion. Ce prince, qui remplaça sur

le trône de Perse, en 107a, son père Alp arslàn I

le brave Lion), fonda en 107 h, dans la ville de Baghdad, un

observatoire, et lit réformer le calendrier par des astronomes,

en créant l’èrc connue sous le nom d’ére djélaléenne ou méli-

héenne, et qui date du i4 mars 1079. Surpris par une grave

maladie, Mélik cliâh termina ses jours à Baglulad, en 1093,

à l’âge de trente-huit ans seulement.

MELKITE, adj. des a g. (».)

[mélékiyy) rotjnl, dérivé de >XL» [wé/iAj roi. Surnom de

certains moines établis au mont Liban et qui célèbrent l’office

en langue grecque, quoiqu’ils parlent habituellement l’arabe.

Comme ces religieux suivent la règle de saint Basile, leur sur-

nom de Mellules parait facile à expliquer. Basile étant l’équi-

valent de roi, qui se dit fieurikeis en grec, ils auront pu choisir

l’épithète arabe [mélékiyy] royal, melkite

,

de préférence

à fiavtAtxis , royal ou basilien. — Plusieurs élymologisles pré-

tendent que le litre de melkites, traduit par impérialistes

,

vient

de ce que ces religieux ont adopté les canons du concile de

Chalcédoine, convoqué en 45
1
par l’empereur Marcien; mais

la première explication est, je crois, plus satisfaisante.
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MÉLOKHIE, s. f. (*.)

|

méloâkliiyat] \orn d’une pianle potagère, très-com-

mune en Égypte. Suivant Ebn Beïtar, les rameaux de la mélo-

khie ressemblent à ceux de la blette; ses feuilles sont analogues

à celles du basilic, mais arrondies à leur extrémité et d’un

vert tirant sur le noir; sa fleur est jaune, et son fruit, qui est

vert, renferme des semences noires, pareilles à celles de la

nielle sauvage.
(
V oyez la Relation de l’Egypte par Abd allatif,

traduction française de feu Silvestre de Sacy, page Ao, note g.)

— Takiyy cddîn Makrizy, dans sa Description de l'Egypte, dit

aussi que cette plante fut le prétexte de cruautés épouvan-

tables, exercées par le khalife Hakem biamr allah envers tous

ceux qui en faisaient usage.

MEMPHIS, n. pr. (a.)

oàjU [numf\ en arabe, et qo \moph] en hébreu. Ancienne ville

capitale de l’Egypte, bâtie sur le Nil à quelques kilomètres au-

dessus de la bifurcation du fleuve. On attribue sa fondation à

Ménès dont on fait remonter le règne vers aA5o avant Jésus-

Christ. Non loin de cette ville, et au nord-est, se trouvent les

célèbres pyramides. Memphis renfermait autrefois de superbes

temples; mais la conquête de Cambyse et surtout la fondation

d’Alexandrie l’ont fait complètement déchoir de sa grandeur.

On en voit encore la nécropole, de Sakkarah à Djizeh.

MESQUIN, E, adj. (a.)

[:meskinj , féminin *«*£.»*
|

meskbwt], pauvre, indigent;

et aussi ril, méprisable: dérivé de \sakoun\ être pauvre

.
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misérable. — Mesquin se dit, en français, des personnes qui font

des dépenses bien au-dessous de leurs moyens et de leur con-

dition. Le même adjectif s’applique aux choses, dans l’ordre

physique, comme vêlement mesquin
,
qui témoigne d’une épargne

sordide; et dans l’ordre moral, comme ouvrage mesquin, plein

de sécheresse, pensée mesquine, dépourvue d’élévation d’esprit.

— De mesquin vient aussi le substantif féminin siesqoixerik,

économie excessive.— Comparez avec l’arabe et le français l’ita-

lien mesebino et ses diminutifs meschinello, meschinetto, meschi-

naccio, meschinissimo

,

puis les substantifs meschinia, meschinità,

employés dans le sens de misère, pauvreté, abjection; le por-

tugais mesquinho, et les substantifs mesquinharia ou mesquinhez

signifiant mesquinerie; mesquindade, pauvreté, misère; enfin le

verbe mesqumhar, donner avec mesquinerie, lésiner. Les Es-

pagnols ont aussi mezquino, et le substantif mczquindad, usité

dans le sens de pauvreté et de mesquinerie.

MESSIE, s. m. (a.)

[mé*î/t'] oint, consacré; dérivé de l’hébreu rvçJD [m«c/iM'J

oint; terme mystique répondant à Christ, qui reproduit le grec

Xptalbf. — On a pu croire que Messie venait du latin missus

{envoyé'), probablement à cause de l’analogie orthographique

de ces deux mots; mais, comme Notre-Seigneur est appelé

Lÿwj; ['îs« elmisih'] Jésus le Messie par les Orientaux, il

est inutile d’aller chercher ailleurs l’origine de Messie, qui a

pour correspondants l’ilalien Messin, le portugais Messins, l’es-

pagnol Mesirts. et l’anglais Messiab.
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MII1RAB, s. m. (*.)

<_>[ [mih'râb] Espèce de niche pratiquée dans les mosquées,

et indiquant la position géographique de la Mekke. C’est vers

le mihrab que se tourne l'imam, lorsqu’il dirige les fidèles dans

l’exercice de la prière. — Le mol milirab désigne aussi , chez

les Orientaux, la place d’honneur dans un salon.

MINARET, s. m. (*.)

Sjlju* [numéro/] , nom de lieu formé de jb \nâv\ Jeu. Le mol

minaret, qui signifie proprement un endroit élevé et sur lequel on

allume du feu, un phare, unfanal, désigne aussi, par extension,

une tour enforme de clocher, attenante fl une mosquée et garnie de

Italustrades. C’est de là que le mouezzin ou crieur public appelle

cinq fois par jour les musulmans à la prière, attendu que

l’usage des cloches est interdit pour la convocation des fidèles.

— Walid ben Abd elmalek, sixième khalife Omayyade, qui

régna de 705 à 7

1

5 de l’èrc chrétienne, fut, dit-on, le premier

qui dota d’un minaret la mosquée de Damas.

M 1NBAR, s. m. (a.)

[mmàar] estrade un peu élevée au-dessus du sol, dérivé de

[nabar] exhausser. Chaire à prêcher, élevée de deux ou trois

gradins à la droite du mihrab, dans les mosquées. — Minbar,

qui ne se rencontre pas dans nos dictionnaires étymologiques,

pourrait bien cependant y occuper une place, puisqu’on ap-

pelle ainsi l’estrade sur laquelle se tient le prédicateur musul-

man. Plusieurs Orientalistes français ont déjà fait connaître ce

mot depuis longtemps.
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MIRAMOLIN, s. in. compost1
, (p.)

[amîr almoùminin
|

prince des croyants. — Le mot

miramolin, ou miramamolin

,

employé par divers historiens du

moyen âge, est une étrange corruption du titre que prit, pour

la première fois en Occident, Abd errahman III, huitième kha-

life de la famille des Omayyades. Ce prince, fds d'Almondir,

succéda en Espagne à son frère Abd allah , l’an g 1

2

de l’ère

chrétienne
, et demeura sur le trône pendant un demi-siècle.

— En Orient, le même titre avait été conféré longtemps avant

au khalife Omar par les musulmans, sur la proposition de Mo-

ghaïrat, fds de Chaùb. (Voyez D’Herbelot, Bibliothèque orientale,

éd. in-folio, p. g, col. a, et p. g85, col. 1 .)
— La transcription

vicieuse miramolin peut donner une idée de la difficulté que

l’on rencontre parfois lorsqu’il s’agit de rétablir l’orthographe

de certains noms orientaux défigurés comme celui-ci.

MIRI.adj. elsubst. m. (a.)

tSj** [mîry] princier, appartenant à l’émir, adjectif persan pris

de l’arabe [émir] prince, émir. On l’emploie aussi substan-

tivement, en Turquie, dans le sens de fisc, trésor public. —
L’expression JU [mtry ma/], qui signifie proprement re-

venus du prince, s’applique à l'impôt foncier perçu au bénéfice

du Grand Seigneur.

M1RMIRAN, s. m. composé, (p.)

[mtrmtrôn] chef des chefs, en arabe r\jjsïl\ [àrnîr

aloùmam] dont le persan est une corruption.— Ce titre, dont

l’importance a varié suivant les différentes époques de l’isla-
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rnisnic, a pour correspondant, en turc,
|

bâlerbeiy
]

.

nom donné au gouverneur d’une des grandes provinces de

l’Empire ottoman, telles que la Roumilie, l’Anatolie, la Syrie;

mais, dans ces derniers temps, on appelait mirmiran les sous-

gouverneurs de province qui ont le rang de pachas à deux

queues. (Voyez le Dictionnaire turc-français de M. Bianchi, a' édi-

tion, tome II, p. 1066, col. 1.)

MIROIR, s. m. (a.)

* [mirât], pluriel LAj** [mârâyâ] ,
miroir, dérivé de ^1\j [mai]

voir, regarder, au propre et au figuré. — Le sens du mot fran-

çais me parait parfaitement expliqué par l’arabe, sans qu’on

ait besoin de recourir au verbe latin mirari, comme le font

plusieurs étymologistes. D’abord, le mot propre pour désigner

un miroir en latin est spéculum, dont les Italiens ont fait spec-

chio; et nous n’en pouvons rien tirer pour établir l’orthographe

et le sens de miroir. Mais, si l’on veut bien observer que, chez

les Arabes, le nom d’instrument se forme habituellement au

moyen de la lettre
p
m placée devant le radical , on reconnaî-

tra sans peine ce que signifie [mirât] , c’est-à-dire l’ins-

trument à l’aide duquel on peut se voir, se regarder, se mirer; un

miroir. — Le radical arabe a pour correspondants nto [ràâ/<j

en hébreu et èpâv en grec. — Remarquez aussi le rapport qui

existe entre le substantif masculin [mérâyâty] et le fran-

çais miroitier.— On peut encore admettre que le mot arabe

mirât a dû exercer quelque influence pour la formation du verbe

neutre miroiter, réfléchir la lumière.
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MIRZA, s. m. composé. (a.-p.)

%
Ijy+* [mîrzd], nom contracté dejjy»!

|

é»mr] prince, étnir, en arabe,

et de **l
i)

[zàdeli]filii, en persan
: fils de prince, titre d’honneur

en Perse et en Tatarie. — Mina se place ordinairement après

le nom propre; quand il le précède, il équivaut à monsieur en

français.

MITE, s. f. (p.)

[wîtc/i] teigne qui ronge les vêtements, mite. — Le mot mite

se dit particulièrement, en français, d’un insecte presque im-

perceptible
,
qui s’engendre dans le vieux fromage , sur la viande

sèche ou fumée, et autres substances alimentaires.

MITSKAL, s. m. (a.)

JUjU [mitsqàl]
,
pluriel [hiétsàqil], dérivé de JJfc» [tsaqal]

peser. — Le mot mitskal s’emploie dans plusieurs sens; il dé-

signe t° un poids d'une drachme et demie, usité pour les perles,

l’or et autres objets précieux; 2° une monnaie d’or; et 3 °, sui-

vant fe Lexique de Meninski , une monnaie d’argent frappée sur-

tout à Tetouan et à Rabat, villes du Maroc, et qui se subdivise

en demi et quart de mitskal. La valeur de cette dernière fraction

monétaire correspond à deux mouzounes ou huit oboles. Voyez

Mouzoune.— Quelques dictionnaires français donnent les va-

riantes miskal et mitkal

;

mais il vaut mieux suivre la transcrip-

tion mitskal, qui est plus régulière.

MOALLAKAT, s. f. (*.)

iüUit» \mou
c
allaqat] suspendue, participe passé féminin de

[Vi/Iriÿ] suspendre, 2* forme de ijXa
f
’aliq] être attaché. On sous-
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entend «Xyai [qas'îdat\poënu, poésie, devant le participe arabe.

— Moallakat est le nom donné à chacun des sept poèmes arabes

de premier ordre qui ont mérité l’honneur d’étre suspendus à

la porte du temple de la Mekke. Ils étaient écrits en lettres d’or

sur papier d’Egypte, ce qui leur a valu aussi le surnom de

[
moudzahhahal

]
dorés. Ces poèmes ont eu pour auteurs,

d’après l’ordre chronologique de leur composition : Tarafat, fils

d’Abd, fils de Sofiân; Amr, fils de Koltsoum; Harits, fils de

Hillizat; Antarat, fils de Cheddâd; Zohaïr, fils d’Abou Solraa;

Amrou-'lkaïs, fils de Hodjr; et Lébid, fils de Rabîal.

MOBED, s. m. (p.)

\moûbed] sage, docteur. Chez les anciens Perses, les mobeds

étaient des mages du second ofdre, chargés de l’entretien du

feu sacré dans les temples. Ils ne pouvaient arriver à ce degré

qu’après avoir passé par celui de lierbed
(

ou servant ,

apprenti. Enfin, les mages du troisième degré portaient le titre

de destoùr Qÿ&wà), qui veut dire proprement modèle.

MOHATRA, adj. m. (*.)

[
moukhât!oral

]
chance, risque, péril, danger; dérivé de

jJai» \khatar\ vendre par contrat aléatoire, par exemple, une

chose que l’on n’a pas en son pouvoir.— En français, molialra

ne s’emploie qu’adjectivement et toujours à la suite du subs-

tantif masc. contrat. On dit contrat moliatra pour marché usu-

raire, vente à crédit, et sur obligation, d’un objet estimé bien

au-dessus de sa valeur et que l’on rachète bientôt à vil prix

et au comptant.— Les dictionnaires français ne font pas con-
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iiiiitri: l'étymologie de molmlra; mais il y a tout lieu de penser
J

que ce terme est dérivé de [moukhàtarat], bien que,

dans la transcription, on n’ait tenu aucun compte du point

distinctif de la consonne £ kli, ni du M t qui termine le mot

oriental.

MOKIIA, n. pr. (*.)
»

\moukliâ] Ville du Yémen, avec un port sur la mer Rouge,

à 1 5 lieues au nord du détroit appelé BAb elmandeb. Il s’v

fait un grand commerce d’encens, de gomme arabique, de

séné, de noix de galle, de nacre de perles, et surtout de café,

connu sous le même nom que cette ville et tiré des plaines en-

vironnantes; le grain en est petit, rond, et d’une qualité supé-

rieure à celle des autres cafés.— L’usage permet d’écrire Moka

sans h, et ce nom s’emploie communément pour désigner aussi

l’infusion faite avec la graine du café torréfiée et pulvérisée;

on dit boire du moka, prendre une tasse de moka. Cependant je

dois faire remarquer que la lettre k est insuflisante pour re-

présenter la valeur du £ kh, et qu’il vaut mieux s’en tenir à

la transcription Moklui, adoptée par les Orientalistes.

MOLLA, s. m. (a.)

[ monda] et Üy» [mandé], pluriel [mawâlÿ
] ,

maître,

seigtieur. Titre donné, chez les Arabes et les Turcs, aux cheikhs

,

aux jurisconsultes, et, en général, à tout homme distingué

par son savoir ou sa piété. — Molla représente la prononcia-

tion turque vulgaire. — Au Maroc, le même nom, prononcé

mouléi ou mouley (et non muley, comme l’indiquent plusieurs
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dictionnaires), est le titre porté par l’empereur de ce pays et

par les principaux officiers de sa cour. — On a tort d’écrire

mollah; la lettre h ne peut que nuire à la transcription fran-

çaise, déjà défigurée par le redoublement de la consonne l,

qui est simple dans le mot arabe.

MOMIE, s. f. (a.)

üyy \moûmiijat] corps embaumé, momie; dérivé du substantif

py [motbn] cire ou substance balsamique dont on se servait dans

l’antiquité pour la conservation des cadavres. C’est surtout en

Egypte que l’art de l’embaumement avait atteint le plus haut

degré de perfection
;
les corps , enveloppés de bandelettes étroi-

tement serrées et trempées dans des aromates, étaient placés

dans des coffres chargés de figures hiéroglyphiques et demeu-

raient à l’abri de la corruption pendant une longue suite de

siècles. On appelle aussi momies, dans l’Arabie, les corps des

pèlerins engloutis sous les sables mouvants du désert et que

l’on retrouve ensuite desséchés par l’ardeur du soleil. — Au

figuré, nwmie se dit souvent, en français, d’une personne apa-

thique. — Autrefois on écrivait mumie, et l’on peut comparer

avec cette dernière orthographe le portugais mumiu, ainsi que

l’italien mummia.

MOSQUÉE, s. f. (a.)

f
masdjid

|

mosquée, nom de lieu dérivé de [sadjad
j
se

prosterner pour adorer. Temple, oratoire musulman du second

ordre. Chacune des grandes mosquées où l’on récite la khotbat,

prière publique pour le souverain régnant, s’appelle
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\iljùmi'\, c’est-à-dire qui réunit les fidèles. Telle est, au Caire, la

mosquée elàzliar ( eldjàmi' elàzliar), c’est-à-dire la

iljàmi brillante , à laquelle on a donné souvent mal à propos le

nom de mosquée des Jleurs. On ne voit dans les mosquées ni

tableau, ni statue, ni autel, si ce n’est une espèce de niche

appelée mihrab, vers laquelle on se tourne en priant, parce

qu’elle indique la position géographique du temple de la Mekke.

Un minbar ou chaire à prêcher, des lampes et de nombreuses

inscriptions arabes, tirées de l’Alcoran, sont les seuls orne-

ments intérieurs. La tour se nomme minaret; c’est de là que le

»nouezzin ou crieur public appelle cinq fois par jour les fidèles

à la prière. Avant d’entrer dans le temple, tout musulman doit

se laver les mains à une fontaine située dans la cour voisine.

— Le substantif mosquée est une étrange corruption de l’arabe,

aussi bien que l’espagnol mezquita, le portugais mesquita et l’ita-

lien meseliita; mais l’usage l’a fait adopter.

MOSTARABE, adj. des a g. (a.)

[ mousUtrab
]

arabisé, assimilé aux Arabes; participe

passé masc. sing. de la i o' forme de ['«roué] être arabe.

Etranger devenu pour ainsi dire Arabe par un long séjour dans

le pays. Chez nous, on appelle ainsi les chrétiens d’Afrique et

ceux d’Espagne qui sont issus du sang arabe ou maure. —
L’orthographe mostarabe est la seule qui puisse faire connaître

la racine exacte du mot français que les dictionnaires écrivent

mosarabe, musarahe ou mozarabe, en supprimant le t nécessaire

ici. — On nomme rite mozarabe ou mozarabique celui dont les

18
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chrétiens arabes d’Espagne faisaient usage autrefois. Composée,

au vi* siècle de l’ère chrétienne, par saint Léandre, archevêque

de Séville, au moyen d’emprunts faits soit au rite gallican, soit

au rite oriental, cette liturgie fut complétée par saint Isidore,

son successeur; mais, du xi” au xn* siècle, elle fut remplacée

par le rite romain.

MOUBACHIR, s. m. (a.)

[moubàchir] chargé d’affaire», courtier; dérivé de^j-ül»
|

bà-

char
]
traiter une affaire

.

3
e forme de

[

baclutr] annoncer une

nouvelle. Commissaire du Gouvernement dans les provinces qui

dépendent de la Porte ottomane. — De la a* forme yi-e
[
bach

-

char], réjouir par une bonne nouvelle
, vient aussi le mot

[mouhachchir], qui, précédé de l’article Jl [«/], a servi de titre

au Moniteur universel algérien, journal de format petit in-folio

à deux colonnes, publié le t5 et le 3o de chaque mois par

l’Imprimerie du Gouvernement français à Alger, et dont voici

le titre complet ï3j3 ÿL+LJ! [a/mou-

bachchir tvouroùd alnkhbàr min djamV alàqt'àr
|

Le messager de

l’arrivée des nouvelles de toutes les contrées. On l’appelle vulgai-

rement en France le Mobncher.

MOUEZZIN, s. m. (a.)

yày*
[
mouàdzdzin

j

crieur public, qui, du haut des minarets,

convoque les fidèles musulmans à la prière. Ce mot vient de

informer, q' forme de yàl
[

àdzan
|
écouter, verbe

pris du substantif (jil foùdrn] oreille. — Le liamzat », placé

sur le 3 dans yiyi. indique que cette lettre tient ici la place
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d’un I à radical
, en verlu d'une règle de permutation consignée

dans la grammaire arabe. — Voyez, au mot Kzan, la formule

complète de l’appel chanté par le mouezzin.

MOUFTI et MUFTI, s. m. (a.)

igJii \moufltj\ qui donne une réponse décisive, dérivé de la 4' forme
t

Uü \ùfuï\ foire connaître la vérité par une réponsejuridique. Titre

du chef de la religion musulmane. Les fonctions du moufti (ou

mufti, suivant la prononciation turque), supérieures à celles

du cadi, consistent à résoudre en dernier ressort les points de

controverse en matière de droit civil et religieux; et la sen-

tence rendue par lui s’appelle fetva. Voyez ce mot. — On

trouve aussi dans les dictionnaires français la variante inuphli

;

mais le o / n’a pas besoin d’être représenté par les deux lettres

plt, et mieux vaut s’en tenir à la transcription moufti.

MOUSSELINE, s. f. (a.)

On appelle mousseline un tissu de coton d’une extrême légè-

reté et dont les qualités principales consistent dans la transpa-

rence et la solidité. Ce genre d’étoffe fut fabriqué, dit-on,

pour la première fois à Mosul ou Mnssoul (en arabe,

[ maws'il), et c’est de là qu’il lire son nom. — Mossoul est une

ville considérable, située en Mésopotamie, et bâtie sur la rive

droite du Tigre, vis-à-vis de l’emplacement autrefois occupé

par Ninive. — Dans le commerce, on donne aussi le nom de

mousseline à un tissu de laine très-léger et imité de la mousseline

de coton. — Mousseline se dit mussolina en italien, et muslin en

anglais.

îtf.
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MOUSSON, s. f. (y.)

• [»wfr«mj saison
,
partie de Pannée; dérivé de

[
tvasam

|

marquer, désigner. — Mousson, un français, se dit de la saison

des vents périodiques de la mer des Indes, qui soufflent six

mois d’un côté cl six mois de l’autre, ou du courant formé

par ces vents. C’est une corruption du mot arabe, qui se pro-

nonce mnusim ou moushn, et indique également le temps propre

au pèlerinage de la Mekke, ainsi que 1’époque régulière d’une

grande foire chez les Orientaux. — Les Italiens écrivent mon-

sone, les Portugais monçâo, et les Anglais monsoon.

MOUSTAFA , n. pr. (a.)

\moust'aja\ élu, choisi; participe passé du verbe UL«oj

|

ïs't'afà
]

choisir, 8' forme de bus [s'afd] être pur. — Moustafa (ou

Muslnfa, suivant la prononciation turque), pris dans le sens de

élu de Dieu, s’applique par excellence au fondateur de la reli-

gion musulmane: mais ce nom a été aussi porté par plusieurs

personnages célèbres, et notamment par quatre sultans turcs,

dont le premier, monté sur le trône en 1817, fut étranglé en

1 6 q 3. Le deuxième succéda à Ahmed II, son oncle, en 1 6q5,

et fut renversé en 1708 par les janissaires. Le troisième, par-

venu au trône en 1 707, mourut en 1 77/1. Enfin , le quatrième,

qui remplaça, en 1807, son cousin germain Sélim III, à la

faveur d’une révolte, fut étranglé l’année suivante, après avoir

fait subir le même sort à Sélim.— La transcription Mustapha

manque d’exactitude, en ce qu’elle représente le <j f par les

deux lettres pli dont la première n’existe pas en arabe.
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MOUTAZÉLITE, s. m. (a.)

[tftou'frui/], pluriel nwu'tazilat
] , séparé, dissident;

dérivé de Jjyüj
|

’étazal
|
se retirer, s'éloigner, 8' forme de

!'«:«/] bannir, exiler, isoler. — Epithète donnée ù des sectaires

qui refusent de croire à la prédestination et professent le dogme

du libre arbitre. La secte des moutazélites eut pour fondateur

Wassel ben Atâ, ancien disciple de Hassan albasry, ainsi sur-

nommé parce qu’il tenait son école à Basrat; et voici ce qui

motiva leur dénomination. Une dispute s’étant élevée entre

Wassel et Hassan sur certains points de doctrine, Wassel se

prononça définitivement contre son maître en présence de ses

condisciples, et Hassan s’écria : U* .X» [qad flazal

unis il 'ami/»] liasse/ s’est séparé de nous. Dès ce moment, ceux

qui prirent parti pour Wassel furent appelés moutazélites.

MOUZOUNE, s. f. (a.)

\muuzoùmt\ pesée
,
qui a le poids légal, féminin de ijyjy'

[watr:où«|
,
participe passé de [uyimii] peser. Cette monnaie,

frappée au Maroc et employée seulement comme monnaie de

compte en Algérie avant la domination française, est de forme

ovale et presque dépourvue d’empreinte; elle vaut quatre Jou-

tons ou oboles, correspondant à sept centimes trois quarts.

MULÂTRE, adj. des a g. (a.)

[mouuallad]
,
participe passé masc. sing. de 1a 2

e forme

de \walad] engendrer, procréer, en parlant d’un mêle; en-

fanter, mettre au monde, en parlant d’une femelle. — En arabe,

•si**
\

mmurnllnd
j
se dit d’un enfant né d’un père arabe et d’une
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mère étrangère, ou d’un père étranger et d’une mère arabe.

De là vient l’adjectif français mulâtre; en espagnol et en por-

tugais, muluto

;

et mulatto en italien. (Voyez, sur cette étymo-

logie, Silvcstre de Sacy, Mémoires de l’Académie des Inscriptions

et Belles-Lettres

,

tome L, p. 3 09 ; et Clirestomathie arabe, a' édi-

tion, tome II, p. i 55, note ho.)

MUSC, s. m. (a).

fnns/ij Quadrupède, de la grosseur du chevreuil, qui

produit une espèce de parfum de couleur brune, appelé musc

comine lui, et dont les Orientaux font le plus grand cas. —
On trouve dans les poésies arabes, persanes et turques, une

foule de vers consacrés à l’éloge du musc et de l’ambre. — De

là vient l’adjectif musqué, k, en arabe | mi.sAV/yj/J , employé

dans les deux langues au propre et au figuré : Iwmme musqué,

poire musquée; style musqué, paroles musquées, etc. — C’est en-

core au mot musc qu’il faut rapporter les suivants : muscade,

s. f. , fruit du muscadier aromatique; mdscadklle, s. f., poire

qui sent un peu le musc; muscadet, s. m., sorte de vin dont

le goi'it rappelle celui du muscat; et muscadin, s. iii., terme qui

désigne, au figuré, un pelit-mattre, un homme qui fait usage

de musc ou autre parfum dans sa toilette, et affecte une grande

recherche dans son costume. — Les Espagnols écrivent al-

mizcle. et les Portugais almiscar, en faisant usage de l’article al

devant le mot oriental, qu’ils ont augmenté d’une terminaison

particulière. Comparez aussi l’italien muschio et musco, ainsi

ipic l’anglais musk.
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MUSCAT, s. m. (».)

> [m/sAv/tj vin musait, i/ui a une oileur de musc. — C’est aussi

le nom de plusieurs espèces de poires dont le goût rappelle

celui du même parfum, comme le muscat Robert, le muscat

d'Allemagne, le muscat royal, etc.

MUSULMAN, K, adj. (a.)

[mou*/im| , féminin \moutlimal\, pluriel

(
mouslimoùn

]

et vulgairement
f
mouslimin

| , soumis, ré-

signé; dérivé de jL—
I

[às/am] se soumettre, particulièrement à la

volonté de Dieu. — Le mot arabe moushm, augmenté de la

terminaison plurielle persane an mouslimàn ), a servi

de type à l’adjectif français musulman, qui se dit de tous les

peuples qui font profession de Yislam ou islamisme, sans dis-

tinction de rites, de sectes, d’hérésies, ou d’opinions dilfé-

renles.

MYRRHE, s. f. (a.)

y [mourrj amer. On appelle myrrhe une gomme résineuse,

odoriférante, de couleur jaunâtre, et fort amère, qui se trouve

en grande quantité dans le Yémen; c’est un excellent remède

contre la toux et le scorbut. — Le grec fitippa , d’où vient

myrrhe, n’est probablement qu'une imitation de l’arabe.

MYSTÈRE, s. m. (a.)

j »*»»•« [me*(otir] caché, voilé; participe passé dey— j.vi/nr] , en

hébreu "inD [«/WJ, d’où vient aussi le subst. stoiik. — En fran-

çais, mystère veut dire sens caché, vérité impénétrable

,

surtout en

matière de religion. — Bien que mystère vienne directement
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du latin myslerium, et celui-ci du grec fio&ldpiov, il n’en faut

pas moins, pour obtenir la racine exacte de ces mots, remonter

à l’arabe ou à l’hébreu, puisque leur radical ne contient que

les trois consonnes s-t-r. En effet, la lettre m. qui commence

le mot, sert, en arabe, à la formation du participe passé de la

première conjugaison , concurremment avec la lettre de prolon-

gation [od]
,
qui s'intercale entre les deux dernières consonnes.

Ainsi, de [A'-m-rf] louer, vient le participe passé

|

mah'moûd
J
loué, mahmoud ; de dLA-» posséder,

[mamloâk] possédé, mamlous ; et enfin, pour revenir au mot que

nous avons particulièrement en vue, de^-*-*» (.v—r-r] cacher,

(

mcstoùr\ caché, mystère .— L’examen attentif des lettres

ajoutées à un radical arabe permet quelquefois, comme ici,

de ramener à leur source commune certains mots dérivés et

qui paraissent étrangers les uns aux autres, dès le premier

abord.

Digitized by Google



.N

NABAB, s. in. (a.)

<j1j
j

[iiouimwîA]
,
pluriel de [w«i6] lieutenant, dérivé de

t->L> [hà/iJ remplacer. Le mot nabab (ou nouwœâb, suivant l’or-

thographe arabe), quoique au pluriel, s’emploie comme s’il

était au singulier, en parlant d’un gouverneur de province,

d’un lieutenant du souverain, etc. dans l’Inde musulmane. —
On peut voir, à l’article Atan, un exemple analogue d’un subs-

tantif pluriel mis à la place du singulier.

NACA1RE, s. f. (p.)

*>Ub \naqàreh, prononcé vulgairement nagàrah par les Turcs |.

Espèce de petite timbale en usage dans la musique militaire des

Orientaux. — Les Arabes ont un mot très-rapproché de celui-

ci et dont ils se servent principalement en parlant de la trom-

pette du jugement dernier; c’estjyi\j [«ùryoùij, qui veut dire cor,

trompette, clairon.

Il est très-probable que les deux substantifs »>Üj [ naqnreb
|

et jjib [wfyowr] se rattachent au verbe arabej*i [naqar\, signi-

fiant à la fois battre le tambour et sonner de la trompette. — Les

Italiens emploient aussi nacchera dans le sens de timbale ou

tambour semi-spliérique

,

et ce terme doit avoir la même origine

que son correspondant français.
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NADIH, s. m. (a.)

[ww'ir] correspondant
,
placé vis-à-vis; dérivé dejkâj jruuVirj

regarder ou se trouver vis-à-vis, en face. — Nadir est un terme

d’astronomie qui indique le point du ciel placé sous nos pieds.

en quelque lieu de la terre que nous nous trouvions, et qui

est perpendiculairement opposé au zénith ou point vertical. —
Voyez Zénitii.

NAFÉ, s. m. (a.)

jili [nà^'J salutaire, bon pour la santé; dérivé de jna/â'] être

utile ou salutaire. Nom donné au fruit de la ketmie, plante très-

estimée en Orient à cause de sa propriété adoucissante. On en

fait une pâle et un sirop employés avec succès contre les ma-

ladies de poitrine.

NAFFE, s. f. (a.)

-f->
[iw/V] odeur agréable, souffle embaumé. On ne se sert du mot

aajfe que dans l’expression eau de naffe, c’est-à-dire eau de senteur,

qui a pour base ordinaire la fleur d’oranger. Les Italiens l’ap-

pellent acqua nanfa ou laufa. — Le redoublement de la con-

sonney remplace le ^ h', (pie l’on ne peut rendre ici d’une ma-

nière plus sensible dans la transcription française.

NAÏB, s. m. (a.)

wob [adii] lieutenant, dérivé de cjIi [iinàj remplacer. Substitut

d’un cadi, vicaire d’un imam. Ce terme, en Turquie, s’emploie

dans l’ordre judiciaire et religieux, comme vêlai dans

l’ordre civil et politique. C’est du pluriel <-J\ÿ [aouuiBa//] qu’on

a fait par corruption le substantif nabab. Voyez ce mot.
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MAkIli, s. m. (a.)

[naqib\ prince, chef; dérivé de 4-Jij
|

naqab
j

commander. Le

titre de nnkib jouit, dans toute la Turquie, d’une haute consi-

dération, mais surtout à Constantinople, où le <-***»

|

naqib elt'ichrâj
|,
c’est-à-dire le chefdes cliérifs, a seul le droit de

porter l’étendard du Prophète quand il est transféré du séraï

au camp impérial.

NAMAZ, s. m. (p.-t.)

jW [namaz
|

prière, que les musulmans sont obligés de faire

à différentes heures, cl qui doit avoir lieu cinq fois par jour,

savoir : t° à l’aube du jour, ou quarante-cinq minutes avant

le lever du soleil; a° à midi ; mais on ne commence cette prière

que quarante minutes après le passage du soleil au méridien;

3° au moment qui sépare en deux parties égales l’intervalle de

midi au coucher du soleil ;
4° vingt minutes après le coucher

du soleil; 5° la dernière prière se fait environ deux heures

après la précédente. (Voyez le Dictionnaire turc-français de

M. Bianchi, au mot j,W namâ: .) Chez les Arabes, on se sert

du mot ou
|

s’alàt] dans le même sens.

NAPHTE, s. m. (a.)

hXi \naft'] Nom d’un bitume liquide, très-subtil et très-inflam-

mable, dont on faisait autrefois certaine sorte de feux d’arti-

fice, appelés Jeux grégeois, et que l’on ne pouvait éteindre avec

l’eau. — Quelques dictionnaires donnent naphthe, calqué sur

le grec voiipOcc, mais ce dernier mot n’est lui-même qu’une trans-

cription de l’arabe nnfl', également employé pour désigner
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Yhuile Je pétrole. — Suivant le géographe arabe Edrisi , le

iiaplite existait jadis en abondance près de la ville de Ilit en

Chaldée; Ebn Ilawkal, de son côté, dit (pie l’on en trouve

aussi beaucoup dans les montagnes de Ferganah, qui font

partie du Turkestan.

NARCISSE, s. m. (r.)

[nergtiw] en persan, et [n/trJjia
]

en arabe. Nom

d’une plante bulbeuse dont il existe un grand nombre d’espèces

qui servent à l’ornement des jardins. Les poêles orientaux

aiment à comparer la beauté, de l’œil d’une maîtresse avec la

fleur du narcisse. — Peut-être le mot persan nerguis n’est-il

qu’une imitation du grec vdpxiaaos
, dérivé lui-même de volpxo

(assoupissement), parce que l’odeur du narcisse a la propriété

d’assoupir; en tout cas, il est bon de signaler le rapport or-

thographique du terme persan avec le terme grec.

NARGUILEH, s. m. (i*.)

AtyjSjl»
|

nàrguileh
|

Pipe persane, appelée aussi (jyyk> \<pJ'toùn\

et aà®.
[
li otifjfjah) dans l’Inde. Le corps principal se compose

d’une espèce de bouteille remplie d’eau cl traversée par un

tuyau servant à aspirer la fumée du tabac. A ce tuyau en est

fixé uq autre en cuir et qui se nomme serpentin, ou màrplteh,

mot formé dpjU [mdrj sapent, et de go [pî/c/ij enroulé, tortillé.

— M. Quntremère, dans le Journal Je» Savants, janvier 1 8 A 8

,

p. h a, dit que nar/rutleh vient de J+is*) b [««r/jw'/j cocotier ou

noix Je coco, parce que la capsule qui renferme l’eau est faite

d’une noix de coco ou qu'elle en a la ligure.
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NATRON, s. ni. (a.)

UjjjJûj [nnïroùn
|

carbonate Je soude naturel

,

ordinairement mêlé

à du sel marin et à du sulfate de soude. Cette substance sert

au blanchiment du lin et à la fabrication du verre. A 6 q kilo-

mètres et à l’ouest du Caire, il existe une vallée de 1 10 ki-

lomètres d’étendue et qui renferme sept lacs d’où l’on tire une

grande quantité de natron. — Autrefois on écrivait également

anatron, et celte variante représente le même mot arabe, pré-

cédé de l’article al.

NAZARÉEN, NE, adj. et subst. (a.)

[nas'râniyy |, féminin iUilyaj [nas'râniyyatj. habitant Je

6r?b [ww'iraf] Nazareth, bourg de Galilée, célèbre par le sé-

jour qu’y fit Jésus-Christ. Nom porté par les premiers chré-

tiens d’Orient, et donné encore aujourd’hui par les musulmans

à tous les chrétiens, sans distinction de lieu ou de secte.

NEMS , s. m. (a.)

u-Ç[nimsj Nom arabe de Yirlincumon ou rat Je Pharaon , au-

trement appelé mangouste. Cet animal
,
qui attaque les serpents,

les crocodiles, et qui se nourrit de leurs œufs, était l’objet d’un

culte particulier chez les anciens habitants de l’Egypte.

NÉNUPHAR, s. m. (p.)

yty \noûfcr\ et \niloîtfer\ Genre de plantes aquatiques

très-froides, dont il y a plusieurs espèces ù larges feuilles et à

fleurs rouges, bleues, jaunes ou blanches. Chez les Grecs, le

nénuphar s’appelait vvfxÇa/a , et en France on lui donne le nom

de lis Jes étangs. — S’il faut en croire la plupart des diction-
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naircs, nénufar serait une corruption ilu mot grec; cependant

il existe une plus grande analogie d’orthographe entre le mot

français et son correspondant oriental niloûfer.

NESKHY, s. ni. (a.)

jysCN» [neskliiyy] écriture des copies, dérivé de
[

nasakh
]

copier.

Genre d’écriture arabe le plus facile à lire, et dont les carac-

tères employés dans le présent ouvrage peuvent donner une

très-juste idée. Les Turcs s’en servent aussi; mais leurs lettres

sont généralement plus ramassées que celles des Arabes.

A l’occasion du mot neskhy, je crois utile de rappeler ici les

divers genres d’écriture ancienne et moderne à l’usage des

Arabes, des Turcs et des Persans :

t° Le cocfiqck koûjiijyj, ou écriture de Koufnl, est

lourd et dépourvu de points distinctifs, ce qui en

rend la lecture très-difficile.

a° Le counQiE quadrangulaire \^>j^ koûfiyy mou-

rabba*], avec lequel on exécutait de belles inscrip-

tions en forme de mosaïques.

3® Le KAR&iATiQUE (format'ni], écriture très-serrée,

ou écriture des Karmales, ne porte pas non plus de

points distinctifs; mais quelques lettres sont moins

roides que dans le coufique; on y remarque aussi cer-

tains traits de fantaisie.

h° Le neskhy (voyez au commencement de cet article).

5° Le neskhy wérï Lyj» i neskhiyy djériijtj
|

, c’est-

à-dire écriture cursive des copies.
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m * J

6° Le tsouloutsy
|

JiG tsoulout»iyy\. ou écriture triple,

r’est-à-dire trois fois plus grande que l’écriture ordi-

naire, sert pour les titres d’ouvrages, les inscriptions

lapidaires et autres. Cette écriture, dont les lettres

sont enchaînées les unes dans les autres, est assez dif-

ficile à lire.

«» m JJ

7
0 Le tsouloutsy iijkby tsauloutsiyy djériyy

|

ou écriture triple cursive.

8” Le yâkouty [(jJjjL yâcjoûtiyy
|,

inventé par Ynkout ( ce

nom propre signifie rubis), offre beaucoup d’analogie

avec le tsouloutsy.

g" Le rihàmy \ujUç, rih'âniyy] , appelé du nom de son

inventeur Rihdn (ce nom propre veut dire plante odo-

riférante), s’emploie aussi pour les titres d’ouvrages et

les inscriptions monumentales.

to” Le maghrébin maghrabiyy
|
, ou écriture occi-

*

dentale, est principalement usité dans les contrées de

l’Afrique septentrionale; il est moins élégant que le

neskliy et en diffère surtout par la forme de Yélif, du

detl, du s ad, du t'a, du fa dont le point distinctif se

place au-dessous de la lettre au lieu d’étre en dessus,

et du qaf, qui ne prend qu’un seul point. Le reste

n’offre rien de bien particulier.

ti“ Le diyâhy dkcâniyy] , ou écriture du divan,

est en usage dans la chancellerie de la Sublime Porte,

pour l’expédition des firmans. des passe-ports, etc. Les
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mots s’y trouvent enlacés les uns dans les autres, et

parfois ils se devinent plus facilement qu’ils ne se

lisent.

i2° Le Djénv djcriyyj > ou cursif, sert principale-

ment pour les brevets et les diplômes conférés par le

sultan.

i :r Le hikâï [tycb; riqa iyyj , ou écriture des requêtes , est

réservé pour la correspondance particulière et les de-

mandes que l’on adresse aux fonctionnaires de l’Em-

pire ottoman.

i /j“ Le kirmaii [*»•>* qirmah
]
s’emploie, chez les Turcs,

pour les registres de recettes et de dépenses.

ia° Le sïâkat [*ïL** siyàqat] est une espèce de tacliy-

graphie à l’usage des financiers turcs.

1 6° Le NESTALIk
(

vestdliq
]

OU NKSKHY TALIk f^iCSi

neskhiyy la liq
] , c’est-à-dire neskliy qienché, est

très-fréquemment employé par les Persans.

1
7“ Le taux [(>*1*5 laltq\ est ainsi nommé parce que

chaque mot semble pour ainsi dire suspendu. Ce genre

d’écriture, plus oblique que le précédent, est géné-

ralement adopté par les Persans, et quelquefois par

les poètes turcs.

i 8" Le cuikesteii chikesteli], c’est-à-dire brisé,

rompu, est un autre genre d’écriture persane, peu li-

sible, et cependant d’un usage très- commun parmi

les commerçants.

Digitized by Google



NIL m
NEUF, VE, adj. (p.)

y [nerj nouveau, récent, qui vient de paraître. — Comparez avec

le persan le grec véos, le latin noms , l’italien nuotv, l’espa-

gnol nuevo, le portugais noro, et l’anglais netv. — L’adjectif

persan ÿ [nc?’| entre dans la composition de certains termes

orientaux parmi lesquels je me contenterai de citerjjjy [ncr-

roiî:| nouveau jour, mot qui désigne, chez les Persans, le pre-

mier jour de l’année djélaléenne, laquelle commence dans

l’équinoxe du printemps, au moment où le soleil entre dans

le signe du Bélier.

N1CHÂN-IFTIKHÂR, s. m. composé, (p.-a.)

Expression composée du substantif persan [m’c/iônj

signe, marque, indice, et du substantif arabe jLisij
[j
ftikhâr]

honneur, gloire. Décoration du mérite ottoman, civile et mili-

taire, créée vers 1 83 1 par Mahmoud II, père du sultan Abd

elmédjid. — Le nichàn-iftikhâr, supprimé en Turquie depuis

1 85 1 , était formé du chiffre en or du sultan et entouré d’une

garniture en brillants, dont le plus ou moins de richesse était

réglé suivant l’importance et le rang du personnage à décorer.

Il se portait, selon les différents grades, en sautoir, au cou,

ou à la boutonnière, et suspendu à un ruban rouge bordé de

chaque côté par un petit liséré vert. — La décoration usitée

actuellement en Turquie s’appelle médjidieh. du non? d’Abd

elmédjid, qui l’a instituée. — Voyez Méwimkh.

NIL, n. pr. (a.)

J>Aj [m/| Grand et célèbre fleuve d’Afrique, qui prend sa source

'y
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au sud du Darfour, traverse l’Abyssinie, la Nubie, l’Egypte,

et va se jeter par plusieurs embouchures dans la Méditerranée.

C’est à son débordement périodique que l’Egypte, presque

toujours privée de pluie, doit sa fécondité.

NIZAM, s. m. (a.)

pUàj [mVèm] règlement , disposition, constitution: dérivé de
r

1*

[
rwz'nm] arranger, disposer. On a[)pelle en Turquie pUài

[niz'âmi djédid\ le nouveau système militaire créé par le sultan

Sélim III, dans le but d’exercer à la manière européenne des

troupes turques, destinées à remplacer les janissaires. L’exécu-

tion de cette mesure, suspendue pendant quelque temps, fut

reprise avec succès par Mahmoud II, père d’Abd elmédjid.

NOISE, s. f. (a.)

el>; l
niza

]
querelle, dispute, contestation; dérivé de £j\> [noce'

j

disputer, chercher querelle à quelqu’un, 3' forme de gy [««;«'

|

s’agiter avec impatience. — Malgré la ressemblance orthogra-

phique de noise avec le latin noxia ou noxa (perte, dommage),

la racine arabe est, je crois, plus précise et par conséquent

préférable.

NOM, s. m. (p.)

pl> [nom
J
nom, réputation, renommée. Remarquez l’aflinité du

mot persan avec le grec ivoyjx, le latin nomen, l’italien nome,

et surtout avec l’anglais name.

NORIA, s. f. (a.)

[im'oûr] et
f
nô'oilrflt], pluriel [muwi'îr],

roue hydraulique à irrigation; dérivé de j-*—>
[
tuiar

|

lancer,
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faire jaillir. — La machine appelée noria, mot corrompu de

l’arabe nd'oûral, se compose d’un tambour autour duquel

s’enroule une chaîne sans fin, qui soutient des seaux ou ré-

servoirs mobiles, depuis le fond où ils vont puiser l’eau jus-

qu’à la partie supérieure où le liquide est élevé. Par suite du

mouvement de rotation imprimé au tambour, une partie des

seaux élève l’eau, tandis que l’autre partie, après avoir vidé

l’eau qu’elle contenait, s’abaisse pour en puiser de nouvelle.

— Comparez le portugais nora

.

plus rapproché de l’arabe que

l’espagnol noria.

NUQUE, s. r. (*.)
J

iÿù [«outrât] cavité à la partie inférieure île l'occiput
,
fossette ilu

cou, nuque; dérivé de jii \ n/ujar
|

creusir. — Plusieurs éty—

mologistes attribuent au latin nucula, diminutif de nux (noix),

l’origine du français nuque; mais cela ne peut être, puisque

la nuque indique une partie creuse, et la noix une partie sail-

lante ou glanduleuse. II est bien plus probable que nuque vient

de l’arabe nouqrat, dont on a négligé la dernière syllabe. —
Les Espagnols, les Portugais et les Italiens écrivent mica.
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ODALIQUE, s. f. (t.)

[
odahliq

,

prononcé odaliq, sans faire senlir l’/i
]

cham-

brière, femme de chambre; composé de ïij! [orfa/i] chambre, et

de la terminaison <$J [liq]

,

qui s’ajoute à certains substantifs

pour en modifier le sens. — On se fait généralement, en

France, une idée trop avantageuse de la condition des oda-

liques; ce ne sont que des esclaves du harem impérial, atta-

chées au service des autres femmes de Sa Hautesse. Le harem

du sultan est formé de trois classes de femmes, savoir : i° les

khasskkis ou sultanes intimes, qui ne peuvent prendre ce titre

qu’après être devenues mères; a
0

les kadises ou maîtresses,

esclaves favorites, au nombre de sept; 3° les odaliqces ou

chambrières, dont la quantité est plus ou moins considérable.

— C’est à tort que l’on écrit odalisque, puisque la lettre s est

tout à fait étrangère à la formation de ce mot.

ODEUR, s. f. (a.)

j-faut ['afor], pluriel ['ouforir], odeur agréable
,
parfum.

et de là jtkfi
[

'at’l'dr] marchand d’odeurs, parfumeur. Le sens

de l’arabe est précis, tandis que le français odeur, comme le

latin odor, a besoin d’être déterminé par quelque adjectif :

bonne odeur, mauvaise odeur. Cependant odeur signifie quelque-
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lois aussi parfum, et s’emploie, au figuré, pour réputation

,

comine dans la phrase suivante : Cet homme est mort en odeur

de sainteté. — Le mot oriental présente donc une analogie (|ui

mérite d’étre signalée.

ODJAK, s. m. (t.)

[odjmf foyer, et, par extension
,
famille, corporation civile

ou militaire. Titre d’honneur autrefois porté par le corps des

janissaires, dont il n’existe plus de trace aujourd’hui.

OIE, s. f. et OISON, s. m. (x.)

jj [tcnzz] pour [iwazzj oie. Nom d’un oiseau palmipède,

aquatique, dont il existe plusieurs espèces à l’état sauvage et

domestique. — On se sert quelquefois de ce nom, au figuré,

pour désigner une personne dépourvue d’esprit. — Les élyrao-

logistcs ne donnent rien de satisfaisant sur l’origine du mot

oie, dont le diminutif oison représente assez bien l’orthographe

et la prononciation du correspondant arabe, surmonté du

temvine 4
(j> wazzoune ). Il importe toutefois de remarquer

que ce signe grammatical n’influe pas sur le sens de l’arabe,

qui veut dire simplement oie, sans distinction de grosseur.—
Plusieurs lexicographes prétendent que le mot oie vient de

l’italien oca, tiré lui-méme du bas latin auca; mais comment

rattacher à l’un ou à l’autre le diminutif oison, qui se dit en

italien papero ou papera? Cela devient assez embarrassant.

Mieux vaut, je crois, s’en tenir à l’arabe jj [ttwzz], d’où vient

le verbe quadrilitlèrc
[

wazwaz
]

remuer les fesses en mar-

chant, c’est-à-dire marcher comme une oie. — Comparez avec
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l’arabe tvazz l’anglais goote, qui désigne le même oiseau, el

présente également beaucoup d’analogie avec jfc» farizl , nom

de l'oie en turc.

ORAL, s. in. («.)

aJL&j [ivakàlat] agence, administration; dérivé de [wnkal\

confier une chose ri quelqu’un el l'en charger. Nom donné, en

Egypte, à de vastes bâtiments de forme ordinairement carrée,

dans lesquels des marchands de divers pays viennent louer

des boutiques et des magasins. Comme on y reçoit aussi des

voyageurs, le mot okal, que l’on trouve souvent écrit okel,

répond assez exactement à celui d’hôtellerie.

OKKE, s. f. (t.)

Aijl [oqqah] Poids turc de quatre cents drachmes

,

ou de deux

livres et demie environ. — I) ne faut pas confondre la valeur

de ce poids avec celle d’un autre beaucoup plus petit et appelé

en arabe [waqiytjal], mot que les lexicographes arabes

considèrent comme une imitation du latin uncia. Ce dernier

poids équivaut â douze drachmes, c’est-à-dire à la douzième

partie du roll ou de la livre arabe. (Voyez Lane, An Account

of the tnanncrs and customs of tlie modem Egyptians, tome II,

appendix B, p. 378.)

OMAYYADES, 11. pr. pl. (*.)

gy) [omatriy^j, féminin [Aman'iyyat\, adjectif ethnique

dérivé de [imayyat
|
, diminutif de [àmat], pour iy I

|«matent], qui veut dire servante.— Le fils d’Abd chams s’ap-

pelait Omayyat, el ce fut lui qui donna son nom à une famille
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arabe de la tribu koreïcliite, d'où est sortie lu dynastie des

khalifes Oimyyades. Le premier de ces khalifes, nommé Moa-

wiyvat, s’établit sur le trône de Damas en 661, après le

meurtre d'Ali, et mourut dans la même ville en 680. Ses

successeurs, au nombre de treize, continuèrent à régner en

Orient jusqu’au milieu du vin* siècle de notre ère, époque à

laquelle cette dynastie fut détrônée par Abou-’labbas, sur-

nommé estajfàh ou le Sanguinaire , fondateur de celle des Ab-

bassides. — Les Omayyndes vaincus allèrent se réfugier en

Espagne, et y établirent un nouvel empire, appelé khalifai de

Cordoue, qui compte en tout treize souverains, depuis Abd

erralnnan 1" (706 de nolre'èrc) jusqu’à Hécham III (io 3 i).

— Le célèbre Orientaliste feu Silvestre de Sacy a fait remar-

quer, dans sa Chrestoinathie arabe , a' édition , tome 1", page 88

,

note 8, qu'il ne faut pas, à l’imitation de D’Herbelot et de la

plupart des historiens qui se sont occupés de l’Orient, écrire

Ommiadet. En effet, les descendants d’OsiAYYAT doivent se nom-

mer régulièrement Omayyadks, malgré la mauvaise transcrip-

tion que l’usage a fait adopter.

ORANGE, s. f. (r.)

[nârindj
J

Eruil à pépins, à pulpe juteuse et rafraîchis-

sante, et dont l’écorce, d’un jaune doré, est d’un usage fré-

quent en médecine. C’est à cause de sa couleur que les

Romains l’ont appelé malum aureum
(
pomme dur), et l’on

connaît la fable du dragon préposé à la garde dos pommes

du jardin des Hespérides. — L’oranger, originaire du midi
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de la Chine, fut bientôt cultivé dans l’Inde et dans la Perse;

de là il se propagea en Europe par la Grèce, l’Italie, le Por-

tugal , l’Espagne et le raidi de la France. Sa fleur blanche

.

d’une odeur délicieuse, est l’emblème de l’innocence et de la

pureté. — Les oranges les plus estimées viennent de Malte

et du Portugal. — Le mot orange se rattache, dit-on, au la-

tin aurum (or); mais cette analogie n’est pas assez précise

pour fixer l’orthographe du substantif français : il vaut mieux

en reconnaître la racine dans le persan » [nârmdj], que

l’on retrouve dans le grec moderne vepavr^t, l’espagnol na-

ranja

,

le portugais laranju

,

et l’italien arancio et narancio.

OSMANLI, s. m. (t.)

['otmànlu], et plus ordinairement ^otsmâniyy
]

,

descendant d’Olstnan (ou Osman, suivant la prononciation des

Turcs). La terminaison yi [/a] du premier mot appartient à

la langue turque, et & [l’yy], celle du second, à l’arabe.

—

Le pluriel Osmanlis, qui, dans l’origine, se disait des princes

de la famille d’Osman, sert aujourd’hui à désigner collecti-

vement les sujets de l’Empire turc, appelés aussi Ottomans.

comme on le verra ci-après.

OTTOMAN, E, adj. et subst. (t.)

[*otsmùniyy], féminin Jijsil&i ['otsmàniyyat
] , descendant

(TOtsman ou appartenant à Olsman; adjectif formé du nom

d’Otsman ou Osman I", fondateur de la dynastie qui règne

aujourd’hui sur les Turcs. Ce souverain monta sur le trône

en iaqq et mourut en i3a6. — Au sujet du nom d'Otsman,
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on lit ce qui suit dans le Dictionnaire turc-français de M. Blan-

chi, a’ édition, tome II, p. *j3/j, col. 1 : «Dans la signifîca-

«tion des trois premières lettres de ce nom [‘alsmj rajfer-

« missement d’un os brisé), les interprètes contemporains du

«sultan Osman I" virent un heureux présage, et regardèrent

«Osman comme le libérateur appelé à raffermir la religion

«mahométane, brisée par les princes idolâtres mongols. » —
L’emploi du mot ottoman, soit comme nom de peuple, soit

comme adjectif, est essentiellement irrégulier; car la termi-

naison de l’adjectif oriental ne s’y trouve pas rendue, et l’on

aurait mieux fait, sans doute, de transcrire l&é par Osma

nien, de même que l’on représente par Osmanli ; mais

l’usage en a autrement décidé.— On trouve dans les diction-

naires Olsman, Othman et Osman, comme variantes du nom

propre; la première est assurément la plus exacte sous le rap-

port de la transcription; mais Osman se rapproche davantage

de la prononciation turque.

En français, on appelle encore ottomans, s. f. , une espèce

de divan ou de lit de repos sur lequel plusieurs personnes

peuvent s’asseoir et converser ensemble, à la manière des

Orientaux.

OULÉMA, s. m. pl. (a.)

[’ouléma
|,

pluriel de [Vi/im
j

docte, savant; dérivé

de
fc*

['fl/imj savoir. On appelle ainsi en Orient les savants,

les lettrés, les jurisconsultes et les docteurs de la loi musul-

mane; réunis en corps, ils émettent des avis qui agissent
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puissamment sur le conseil du sultan et les affaires de l’Em-

pire. — Les dictionnaires français font un substantif singulier

du mot ouléma, qu’ils écrivent aussi uléma, et auquel ils ajoutent

une s pour former le pluriel; mais on ne peut dire correcte-

ment un ouléma, puisque le singulier est altm; ni l'ouléma, en

parlant de la réunion de ces savants. On devrait toujours

écrire au pluriel les ouléma, sans
y ajouter la lettre a. 11 s’agit

ici de représenter le mot oriental; si l’on ne veut pas employer

la forme du pluriel arabe, rien n’empêche de se servir, en fran-

çais, d’un terme équivalent.
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P

PACHA, s. ni. (t.)

CiL
[

pàchà
|

chef, dérivé de yftl#
|

hàch
|

tête, chef, terme qui

entre dans la composition de certains noms d’emplois, tels

que (j»t
[
hàcli terdjumàn

]
premier interprète, J

j

bâch véldl
]
premier ministre

.

Le titre de pacha se donne aux

gouverneurs de provinces et aux principaux dignitaires de

l’Empire ottoman. 11 se met toujours à la suite des noms pro-

pres, comme Ibrahim paclut, Moustafa pacha; et, lorsqu’il est

employé seul, il désigne ordinairement le grand vizir. L’im-

portance des pachas est constatée par le nombre de touglis ou

queues de cheval que l’on porte devant eux. — Le mot turc

pécha a passé dans la langue arabe sous la forme Uil
[
bâché

J

,

dont le pluriel est \bàchtiwât}.

PACHAL1K, s. ai. (t.)

|

pàchûliij
J
charge, dignité de pacha: gouvernement d’une

province turque; terme formé du substantif Lîl
|
pàcfui

|

et de

la terminaison [liq
j,

qui s’ajoute à certains substantifs,

tels que »*jl \odak\ chambre, d’où vient \odahliq\ cham-

brière, odalique.

PADICHAH, s. m. composé, (p.)

ïliit
[
pâdichâh

]
monarque, prince absolu, empereur; composé
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de il» [pàd\ conservateur, protecteur, et de #l*ï
(

chah
]

roi. Les

Tares ont ce titre en si grande estime, qu’ils donnent seule-

ment au roi de Perse le nom de chah et réservent pour leur

sultan celui de patlichah. — Depuis François 1", auquel le

grand Soliman accorda la qualification de padichah, les rois

de France sont les seuls, en Europe, qui l’aient conservé sans

difficulté de la part de la Porte ottomane.

PAGODE, s. f. composé, (p.)

j
|

poulkédeh
]
temple d’idole, ou pagode; terme composé de

cjJ
|

pou/
]

idole

,

et de
[
hédeh

j
demeure. Sorte de pavillon

consacré au culte des idoles cher certains peuples de l’Asie.

La statue du dieu qu’on y adore occupe le milieu du temple,

ordinairement surmonté d’une construction en pyramide,

chargée de dessins bizarres, de figures disproportionnées et

sans goût, pour lesquelles le marbre, la porcelaine et l’or

même ne sont pas épargnés.— Par extension, on appelle, en

français, pagodes certaines figurines à tête mobile, qui servent

à l’ornement des salons; mais celte dénomination manque

d’exactitude, puisqu’on a pris le nom du temple pour celui

de l’idole. Les statuettes de ce genre qui sont faites en porce-

laine de Chine se nomment aussi magots.

PAPEGAI, s. m. (*.)

U*?
|

habaghâ
j
perroquet: en espagnol et en portugais, papa-

gaio; en italien, pappagaUo. — Chez nous, on appelle pape-

gai un aiseau de hois peint ou de carton, qu’on plante au bout

d’une perche, comme point de mire pour les tireurs à l’arc
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ou au fusil. — Papegai csl aussi le nom d’une espèce de

perroquet d’Amérique; cl il parait, d’après le Dictionnaire na-

tional de Bcscherelle aine, que le perroquet est encore appelé

papegaro, papegaut et papkjai , dans les provinces méridionales

de la France.

PARA, s. m. (p.)

ijl
|

p/îrah
|

pièce, morceau. Petite pièce de monnaie turque

dont quarante font une piastre; mais la valeur de la piastre

a sensiblement varié. On lit dans le Dictionnaire turc-français

de M. Blanchi, a* édition, tome II, page 317, col. a, que la

piastre du Grand Seigneur (appelée ifiij-i- [ghroûcli], mot

tiré de l’allemand groschen
),

qui valait autrefois plus de trois

francs, a toujours été en diminuant et vaut à peine aujour-

d’hui vingt-cinq centimes. — Pour désigner le thaler d’Alle-

magne et la piastre d’Espagne, les Turcs se servent mainte-

nant du mol [no/], imité de l’espagnol real. — Le para

n’est plus qu’une monnaie de compte.

PARADIS, s. m. (p.-a.)

U \firdaws\, plur. arabe \farâdu\, signifie jardin,

verger, vallée fertile en plantes de toute espèce. Ce mol, d’origine

persane ou peut-être sanscrite, se retrouve dans un assez grand

nombre de langues, notamment dans l’hébreu D77D
[
pardês],

le grec tsapaSeitros

,

le latin paradisus, et l’italien paradiso,

changé en paraiso dans le portugais et l’espagnol. — Au

propre, le mot paradis s’applique au jardin délicieux dans le-

quel Dieu plaça Adam et Eve, et que les Hébreux appelaient
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plus particulièrement pw |A/wiJ; mais les avis sont très-par-

tagés relativement à sa position géographique. — Au figuré,

paradis sert à désigner un état de bien-être porté au plus

haut degré, ou encore le séjour réservé dans le ciel aux âmes

qui ont vécu saintement sur la terre.

PARASANGE, s. f. (r.)

[Jersetik] en persan; gj-* [farsakh
] ,

pluriel

Ifarâsikli], en arabe. Mesure itinéraire en usage chez les an-

ciens habitants de la Perse, les Arabes, et divers peuples de

l’Asie; elle équivaut à trente stades grecs, ou à cinq kilo-

mètres environ, suivant notre système métrique.— La distance

d’une parasange peut être parcourue en une heure par un

cheval marchant au pas ordinaire.— Parasange est une imi-

tation du grec •aapcurdyyns , dérivé lui-même du correspon-

dant oriental.

PARSI, E, adj. et subsl. (p.)

[
pdrsy

]
qui appartient à l’ancienne Perse. Le peuple parsi,

attaché à la religion d’ibrahim Zerducht ou Zoroaslre, est

également désigné sous la dénomination de guèbre. Voyez ce

mot. — L’idiome parsi est un dialecte du zeml, langue dans

laquelle est écrit le Zend-avesla

,

ou collection des lois établies

par Zoroastre.

PASTÈQUE, s. f. (a.)
M

[bit't’ikh, vulgairement batîkh] courge en général, et aussi

melon d’eau.— Feu le baron Silveslre de Sacy, dans sa Chres-

tomathie arabe (a* édition, tome 111, page iG3, note 5o), dit
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que le mot pastèque vient de l’arabe balikh. Un peut, je crois,

assigner la même origine au substantif masculin potiron, qui

désigne une espèce de courge à pulpe jaunâtre, rafraîchissante,

et d’un grand usage dans la cuisine. L’orthographe de potiron

paraît d’ailleurs en rapport avec celle de l’arabe glv [AifYî-

klioune], au moyen du tenwin i [ounr], et de la simple per-

mutation de la première radicale t-> b en p, consonne du

même ordre.

PATAQUE, s. f. composé. («.)

taisUs y>
j

boû t'âqàt] le père aux fenêtres, nom donné par les

habitants du Caire aux écus d’Espagne quand ils parurent

pour la première fois en Égypte. Ce surnom leur vient des

écussons frappés sur cette espèce de monnaie.— De boû iâqât

s’est formé par corruption patak, puis pataque, monnaie de

compte usitée en Algérie avant la domination française, et

appelée pataque chique. Elle se divise en deux cent trente-deux

aspres chiques, et vaut légalement, en monnaie de France,

soixante-deux centimes; mais, dans les transactions particu-

lières, elle ne compte que pour soixante centimes. (Voyez

Niebuhr, Description de l’Arabie, page 1 91, note, pour l’étymo-

logie de pataque, et, relativement à la valeur de la pataque

chique, l'Annuaire algérien de 1 8 A a , i
re

partie , rédigée par feu

M. Marcel, page 89.) — Le mot arabe y-> [Aou], pour_j-j!

[dAoti] père, s’emploie souvent dans le sens de possesseur. Ainsi

,

jj [boû nuVzat], nom d’un guerrier de l’Afrique septen-

trionale, qui a visité Paris il
y a quelques années, signifie
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le père <1 la chèvre ou le possesseur île la chèvre. iVous (lisons do

même familièrement, en parlant d’une femme avare, la mère

aux écus; elles enfants, en s’adressant à une ânière, l’appellent

souvent la mère aux ânes.

PELISSE, s. f. (r.)

[pélàs] Se dit principalement d’une pièce d'étojfe gros-

sière, de poil ou de laine, que portent les derviches et autres

religieux musulmans. — Quant à la pelisse d'honneur, dont le

sultan fait présent, en certaines occasions, aux vizirs, aux

grands dignitaires de l’Empire ottoman, ou aux ambassadeurs

européens, elle s’appelle [A/id'at] en arabe, et (jLiï

|

qaftàn] en turc; elle est ordinairement en soie et garnie d’une

riche fourrure. La pelisse plus commune se dit •Ùj&o (fcurA-] en

turc, et ijyi [yàm’at] en arabe. — Chez nous, on donne le

nom de pelisse à une espèce de manteau de laine ou de soie,

ouaté et fourré, à l’usage des dames pendant l’hiver. — Les

élvmologisles attribuent nu latin pellis, qui veut dire peau,

l’origine du mot pelisse; mais, comme il est très-probable que

la mode des pelisses nous vient des peuples de l’Orient, mieux

vaut, je pense, reconnaître dans le persan pêlùs la racine du

correspondant français.— On nomme encore pelisse ou dolman

la seconde veste, garnie de boutons et de fourrure, que les

hussards portent sur l’épaule gauche, lorsqu’ils sont en grande

tenue. — Voyez Dolman.

PÉRI, s. f. (p.)

vi
\pèmj

|

ailé
.
[renie portant des ailes. Dans la mythologie per-
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sane, le mot péri s’applique ordinairement à des génies fe-

melles, intermédiaires entre les anges et les hommes, et rem-

plissant, à l’égard de ceux-ci, le rôle de fées bienveillantes.

PERSAN, E, adj. et subst. (p.)

|
fàrsy

]

qui appartient à Ut Perse moderne, autrement ap-

pelée Iran. Les Persans passent pour très-braves, très-spiri-

tuels et grands amateurs de la poésie ainsi que des contes

fantastiques. — La langue persane est un mélange d’arabe et

de zend, l’idiome sacré des Parsis.— Il existe entre les Per-

sans et les Turcs une grande inimitié, fondée sur la dissi-

dence de doctrine en matière religieuse; les premiers sont

cliiijtes ou partisans d’Ali, et les autres sunnites et attachés prin-

cipalement au rite fondé par Abou Hanifat. — On ne donne

habituellement la dénomination de Persans qu’aux habitants

modernes, et celle de Perses est réservée aux anciens.— Les ad-

jectifs persien , ne, et pehsiqcb, s’appliquent surtout aux choses,

comme costume persien, golfe Persiquc. — C’est du féminin de

l’adjectif persien que vient le substantif Persienne, usité en

France pour désigner une jalousie fixe, montée sur un châssis,

et qui s’ouvre en dehors de la fenêtre, à l’instar des jalousies

dont on fait usage en Perse et autres contrées de l’Orient.

PERSE, n. pr. (p.)

a~j\i [yîirs] Nom d’un grand Etat d’Asie, borné au nord par

le Turkestan, la mer Caspienne et la Russie; à l’ouest, par la

Turquie d’Asie; au sud, par le golfe Persiquc et le détroit

d’Ormuz; à l’est, par le Béloutchistan et l’Afghanistan. Il est

'JO
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coupc, dans toute sa longueur, par une chaîne de montagnes

ipie l’on a fautivement appelé; mont Tnurus. En effet, le mot

arabe j^o [tWrj, dont on a fait Taurm, n’est pas un nom

propre; il signifie seulement montagne, et, par conséquent,

mont Taurm est un pléonasme tout à fait analogue à celui de

mont Gibel, en parlant de l’Etna. — La Perse moderne, ap-

pelée vulgairement Iran (yl^sl), se divise en onze provinces,

savoir : l’Irak Adjémi, le Tabaristan, le Mazcndéran, le Ghi-

lan, l’Adzerbaïdjan , le Kourdistan, le Farsistan, le kerman,

le kouhislan et le Khorassan occidental. Autrefois Ispahan

était la capitale de toute la Perse; mais ce n’est plus aujour-

d’hui qu’une ville de second ordre, depuis que le siège du

gouvernement a été transféré à Téhéran, par kérim khan,

qui y fixa sa résidence et mourut en >779- — On trouve en

Perse une quantité considérable de pierres précieuses et de

métaux; ses étoffes de soie, ses toiles peintes et ses tapis sont

très-recherchés. Au nombre des fruits délicieux qu’elle pro-

duit, tels que l’abricot, la prune, l’amande, il convient sur-

tout de citer la pêche, dont le nom latin jiersicum nuilum

indique assez l’origine.

PIED, s. 111. (p.)

L [/"î], j [pey
J
et

[ pày J
pied, base, piédestal. — De la

vient aussi
[
piàdeh

]

piéton, fantassin, et pion, terme du

jeu d’échecs. — Comparez avec le persan le grec isovs, saoSis,

le latin pes, jiedis, le portugais pé, l’espagnol pic, l’italien piê

et piede.
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PILAU, s. m. (p.)

jlG
[
pilàv] Riz que l’on fait cuire à moitié dans l’eau ou dans

le bouillon
, et sur lequel on verse ensuite de la graisse ou du

beurre fondu, avec addition de poivre rouge; on y mêle aussi

parfois des morceaux de viande rôtie. Ce mets, très-estimé

dans l’Orient, est devenu d’un usage fréquent en Europe.

PUNCH, s. m. (p.)

M. Garcin de Tassy, dans sa traduction française des Aven-

tures de Kamrup (notes, p. <97), attribue l’origine du mot

pwicli au persan
[
pendj

]
cinq, parce que cette boisson se

compose de cinq ingrédients, savoir : thé. sucre, eau-de-vie,

cannelle et citron. L’usage du punch, très-répandu dans l’Inde,

a été introduit en Europe par les Anglais, qui l’ont bientôt

transmis aux Français. — On peut remarquer aussi , en pas-

sant, que le nom de nombre persan pendj est tiré du sanscrit

UTr*
[
pantelui] cinq.

>0.
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QUINTAL, s. in. (a.)

jUaJui [qint'àr, vulgairement qant'àr), pluriel j^loUï [qanâtir\.

Poids de cent rôtis ou livres arabes, mais qui varie comme le

roll (JJoj) suivant la nature des objets à peser.

Y
r

oici, d’après IM nnuaire algérien, publié par M. Marcel en

i846, la liste des divers quintaux employés dans les contrées

de l’Afrique septentrionale par les populations indigènes, avec

la valeur de chacun de ces quintaux comparée au poids déci-

mal de France :

i” Le qant'àr fed'd'y
(
quintal de l'argent, et subsidiaire-

ment de l’or et autres matières précieuses) vaut 4g ki-

logrammes q 43 grammes; mais il est inusité d’après

la nature des objets qu’il servirait à peser.

a" Le qandùr ‘at’t'âry
(
quintal des fonciers , des droguistes

)

vaut 54 kilogrammes 6 o 8 grammes.

3° Le qant'àr khoddâry
(
quintal des liguines verts

)
vaut

6 i kilogrammes 434 grammes.

4° Le qant'àr kébtr (grand quintal) vaut 8 i kilogrammes

908 grammes.

5° Le qan(àr elkit't’àn
(
quintal du Un) vaut 109 kilo-

grammes 9

1

C grammes.
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6° Le qantlâr erré»'tu
(
quintal du plomb), encore appelé

qanfâr elh'adùl (ou quintal dufer )

,

vaut 8 1 kilogrammes

9 1 a grammes.

7° Le qant'àr elqot'

n

(
quintal du coton), employé seulement

pour le coton brut, vaut 6o kilogrammes 68 grammes

8 milligrammes.

Le mol quintal, qui se disait encore en France, il
y a quel-

ques années, d’un poids de cent livres, ne s’emploie plus guère

dans le commerce, depuis l’adoption du nouveau système des

poids et mesures, que pour représenter cent kilogramme». —
On retrouve exactement l’orthographe orientale dans le vieux

mot italien cantaro, (pii désigne, comme son correspondant

arabe, un poids de cenl livres.
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RABBIN , s. m. (a.)

<-jj [raifcj, en hébreu 3T [raèj, meneur, nuûtre. Titre donné

par les juifs aux savants, et surtout à ceux <jui sont versés dans

la connaissance et l'interprétation des livres saints. — Le mot

•->j [rflii] , suivi du pronom aflixe singulier de la première

personne & y rabby), répond au titre de monseigneur en

français.

On entend pur rabbinisme l’ensemble de la doctrine des

rabbins ou savants juifs qui ont commenté la Bible, et l’on a

donné le nom de kabbiniqce, ou hébreu vulgaire, à la langue

qui a pour base l’hébreu et le chaldéen et à laquelle se sont

mélés d’autres éléments tirés surtout du grec. Cette langue,

dans laquelle sont composés les deux Talmuds, celui de Jéru-

salem et celui de Babylone, s’écrit souvent à l’aide de carac-

tères appelés aussi rabbiniques, et qui sont beaucoup plus ar-

rondis et [dus cursifs que ceux de l’ancien hébreu.

RABOUGRI, E, adj. composé, (t.)

|

egry beugry\ malformé, contrefait. Se dit des arbres

particulièrement, et des personnes par extension. — Les dic-

tionnaires français n’indiquent point l’origine de rabougri;

mais ce n’est sans doute qu’une contraction des adjectifs turcs
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|

rgrij
|

courbé, oblique , et is^yi
|
beugry

j
tortu, mal fait,

employés simultanément.

RAMADAN, s. in. (t.)

,jUau*j \ranta<lân\ Ce mot, qui veut dire grande chaleur, s’ap-

plique au neuvième mois de l’année lunaire des musulmans;

il est dérivé de [ramiif] être embrasé, brûlant. Le ramadan

est appelé ainsi, parce qu’il arrivait primitivement à l'époque

où le soleil est dans toute sa force. — Pendant le ramadan,

qui dure trente jours, la religion musulmane défend de prendre

aucune nourriture depuis le lever du soleil jusqu'à l’apparition

des étoiles; et ce jeûne est tellement obligatoire, que nul

ouvrier ou artisan n’en est dispensé; les malades mêmes, qui

ne peuvent pas l’observer, sont tenus moralement de jeûner

pendant un autre mois, après le recouvrement de leur santé.

— Pour les noms des autres mois du calendrier musulman,

il sera bon de se reporter aux détails placés à la suite de l’ar-

liclc Hégire.

I1AMK (terme de papeterie), s. f. (*.)

Mjj
|

ri.'wm
(J
assemblage, paquet, ballot île marchandises ; dérivé de

fjj
[razam] mettre en jiaquet, réunir, assembler. Réunion de cinq

cents feuilles de papier, divisées en vingt maint ou cahiers con-

tenant chacun vingt-cinq feuilles. — Si le j i arabe ne ligure

pas dans le mot français rame, on le retrouve transcrit par *

dans l’espagnol et le portugais résina, ainsi que dans l'italien

risma. Il est évident que rame, dans le sens qui nous occupe

ici, n’a rien de commun avec le latin rrmus.
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RAYA, s. m. (a.)

ü**, [ro'iyyef] troupeau

,

plur. Lie, | ra'dyd] ,
appliqué par exlen-

sion aux sujets d’un empire ou d’un prince. Chez les Turcs, le

mot raya désigne tout sujet chrétien ou juif soumis à l’impôt

appelé capitation. Dans le principe, les rayas furent divisés en

trois classes , savoir : i°celledes ouvriers n’ayant pour toute res-

source que le fruit de leur travail; a° les individus de moyenne

fortune, et 3° les riches. La capitation se divisait conséquem-

ment en trois taxes différentes; elle était de deux piastres

quatre-vingts paras pour la première classe, de cinq piastres et

demie pour la seconde, et de onze piastres pour la troisième.

Tout raya qui n’avait pas encore atteint l’ûge de puberté se

trouvait exempté de cet impôt. En i8o3, la taxe de la capita-

tion fut élevée à trois piastres pour la première classe, à six

piastres pour la deuxième, et à douze piastres pour la troisième.

Mais, depuis cette époque, elle s’était accrue dans des pro-

portions intolérables, à cause des exactions des percepteurs.

Enfin, au mois de juin 1 8 3 4, le sultan Mahmoud, après avoir

renversé Tordre primitif des classes de rayas, fixa la capitation

de la première classe à soixante piastres, celle de la deuxième

à trente piastres, et celle de la troisième à quinze piastres.—
Les dictionnaires qui donnent le mot rajah comine variante de

raya ont confondu deux termes dont l’un signifie roi en sans-

crit, et l’autre troupeau en arabe.

RAZIA, s. f. (a.)
•

Voyez Gazik.

Digitized by Google



BEC 313

REBAB, s. m. (a.)

vly [ rébàb
|

Sorte de viole dont la caisse, en forme de trapèze,

est tendue de parchemin ; on en tire des sons au moyen d’un

archet. Le relmb à l’usage des chanteurs égyptiens est garni de

deux cordes en crin, et celui qu’on appelle rebab du poète n’en

a qu'une seule, d’après ce que dit Lane dans son ouvrage in-

titulé An Account of the marner» and cu»loms of the modem Egyp-

lian.i, tome II, p. 77; mais d'autres auteurs font aussi men-

tion de rebab

t

à trois cordes. — Le rebab, encore en vogue

chez les peuples de l'Orient et de l’Afrique septentrionale,

offre beaucoup d’analogie avec notre ancien rebec, hors d’usage

aujourd’hui. — Comparez l’italien ribeba, le portugais rabeca

et son augmcnlif rabecûu, puis l’espagnol rabel.

RECHIGNER, v. n. (a.)

(
jA-l [khachoun

|

être dur, Apre, rude, au propre et au figuré.

De là vient probablement notre verbe rechigner, qui veut dire

témoigner de la mauvaise humeur ou du dégoût; et l’origine de ce

verbe semble confirmée par le vieux adjectif français rechin

,

actuellement inusité, mais dont on retrouve le sens propre ou

figuré dans le correspondant arabe y-AA. [khachin] âpre, rude,

ou grossier.

RÉCIF, s. in. (a.)

-_a-«3)
J

rasJ |

ou I'™''/] rangd de pierres, cluiussée. On

entend par récif un banc de rochers qui se rencontrent à fleur

d’eau dans lu mer et rendent la navigation dangereuse. —
Les Espagnols et les Portugais écrivent arredfc. qui n’est autre
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chose que le mot arabe précédé de l’article al. — Quant aux

variantes rcscif et ressif fournies par quelques dictionnaires

français, elles sont assurément moins correctes que la pre-

mière transcription.

RÉGLISSE, s. f. composé (a.)

u-j-xJI ['irq cssoùs] racine de ( l'arbrisseau nommé) sous. Celte

racine, infusée dans l’eau
,
produit une boisson douce et rafraî-

chissante, d’un usage très-commun en médecine et pendant

les chaleurs de l’été. — Les étymologistes prétendent que

réglisse vient du grec yXuxvfipiÇa, signifiant racine douce; ce-

pendant le mot français paraît plus rapproché de l’arabe, qui

fait connaître le nom oriental de la plante et se trouve repro-

duit, par corruption toutefois, dans le correspondant portugais

alcaçuz. Remarquez aussi que le premier des deux mots arabes

possède un double sens, suivant qu’on le prononce ‘irqou'araq :

dans le premier cas, il veut dire racine; et, dans le second,

sueur, stic ou jus qu’on extrait d’une chose: par conséquent,

c

araq cssotls équivaut à jus île réglisse.

REÏS, s. m. (a.)

|

relu
|

chef, président, et surtout patron ou capitaine d'un

f *

navire marchand; dérivé de j
[rn.v] tète . chef. — En Turquie,

on appelait communément reïs ifendi l’ancien chef des écrivains

ou des bureaux diplomatiques; aujourd’hui, dans le langage

olliciel, ce titre est remplacé par celui de

\àmoùri hhàridjich ««:Vryl, c’csl-à-dirc ministre des affaires étran-

gères.
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RENDRE, v. a. (a.)

f
raltl

|

vendre, remettre, restituer, cl aussi rejeter. — Certains

mots employés comme régimes du verbe arabe, peuvent en

modifier le sens, conformément aux diverses acceptions du

correspondant français. — Les étymologistes font venir rendre

du latin reddere; mais il est facile de voir que ce dernier verbe

est la reproduction fidèle du radical arabe, augmenté d’une

terminaison latine.

RIDEAU, s. m. (a.)

[roudh'at] ]>ièce ajoutée à la partie postérieure d’une tente

pour Tagrandir. — Rideau, qui présente une grande analogie

avec le mot arabe, se dit, en français, d’une pièce d'étoffe sus-

pendue, au moyen d’anneaux, à une tringle de métal, et placée

autour d’un lit, devant une porte ou une fenêtre, pour se

mettre â l’abri des regards du dehors , de l’influence de l’air,

ou des rayons du soleil. — On trouve aussi dans les diction-

naires arabes un autre terme dont l’orthographe est plus rap-

prochée du français rideau: c’est A^ [rwiî'] , ou [rida/];

mais il signifie proprement manteau ou pièce d'étoffe que l’on

se jette sur les épaules et par-dessus les autres vêtements.

HOU , s. ni. (p.)

ejj [rti/>] Suc extrait de plantes ou de fruits, que l’on fait

épaissir par la décoction jusqu’à ce qu’il arrive à l’état de miel.

— Le nom rob. donné, chez nous, à certaines préparations mé-

dicinales, est d’un usage très-répandu parmi les divers peuples

de l’Orient. — Les Italiens écrivent rob ou robbo.
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RÔDER, v. u. (a.)

[rdd] aller çà et là, conimt* un animal (|ui cherche sa nour-

rilure.— Roder se prend toujours en mauvaise part au figuré,

en parlant d’un homme qui court les bois, les lieux peu fré-

quentés, ou d’une femme qui rend à ses voisines de nom-

breuses visites, et, dans ce dernier cas, les Arabes se servent

du mot [nu/at] rôdeuse. — Il me semble que le verbe rôder

a plus de rapport avec l’arabe ràd qu’avec le latin rotare

,

donné

par les dictionnaires comme type de rôder; car ce dernier mot

ne veut pas dire tourner sur soi-même, exécuter un mouvement de

rotation, mais errer tantôt d’un côté, tantôt d'un autre.

ROKH, s. m. (p.)

\roukh\ Nom d’un oiseau fabuleux dont il est souvent ques-

tion dans les contes orientaux, et auquel on attribue une force

prodigieuse. Peut-être a-t-on voulu désigner par ce mot le

condor, dont la dimension et la vigueur surpassent celles de

tous les autres oiseaux. — La transcription roklt. adoptée par

la plupart des Orientalistes, est certainement (dus rapprochée

du persan que les autres variantes indiquées dans les diction -

naires français.

Rokii (ou roc, suivant l’orthographe communément adoptée)

est aussi le nom persan d’une pièce qui fait partie du jeu

d’échecs et s’appelle tour en français. — Comparez avec le

terme oriental l’espagnol et le portugais roque, l'italien rocco.

et l’anglais rook. — Voici comment on explique la cause de la

substitution du mol tour à celui de roc dans le jeu d’échecs.
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Les deux rocs, se trouvant placés, pour chaque couleur, l'un à

l’angle gauche et l’autre à l’angle droit de l’échiquier, ont été

considérés comme deuxforteresse* destinées à défendre les pièces

voisines. Or les Italiens, qui ont transcrit le mot persan par

rocco, ont assimilé ce dernier au substantif féminin rocca, si-

gnifiantforteresse, citadelle, et, par suite, les Français ont donné

le nom de tour à la même pièce.— Cependant il ne faut pas

oublier que le terme rohli est la racine du verbe roqdkb, expli-

qué ci-dessous.

ROQUER, v. n. (p.)

C’est au souvenir du mot [rouM], nom donné par les

Persans à la pièce du jeu d’échecs appelée chez nous tour, que

l’on doit attribuer la formation du verbe roquer, indiquant

Vachon de changer les positions respectives du roi et de la tour, afin

que le roi ne soit pas exposé à un échec. Pour pouvoir opérer

ce mouvement, il faut que les deux pièces n’aient pas encore

bougé depuis le commencement de la partie, et qu’il ne se

trouve sur la même ligne aucune autre pièce entre la tour et

le roi. Il est défendu de roquer plus d’une fois dans chaque

partie.

ROSETTE, n. pr. (a.)

* »; [
racliid

]
droit, loyal, dérivé de >x— [roclul] droiture,

loyauté. Nom d’une ville de la basse Egypte, située au nord-

est d’Alexandrie, et dans laquelle fut découverte, en « 799 ,

lors de l’expédition d’Egypte, la fameuse inscription trilingue,

gravée sur pierre, et remontant è l'an iq3 avant Jésus-Christ,
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sous le règne de Ptolémée \ ,
surnommé Epiphane. — Le mot

Rosette, nom propre de ville, n’a rien de commun avec notre

substantif féminin rose, dont on pourrait le croire un dimi-

nutif, au premier abord.

ROUMÉLIE, n. pr. composé (t.)

JijI pjj [rotim îly], formé de pj [rotim], nom donné par les

géographes orientaux aux Européens en général, et de JjI
[î/J

province, contrée. — On applique souvent le nom de Roumélie

à la Turquie d’Europe, par opposition à Anatolie, employé com-

munément en parlant de la Turquie d’Asie; mais les Turcs

entendent par Roumélie la province de la Turquie européenne

qui a pour bornes, au nord la Bulgarie, à l’est la mer Noire,

au sud l’Archipel, et à l’ouest l’Albanie. La capitale de la Rou-

mélie, aussi bien que de tout l’Empire ottoman, est Constan-

tinople, ou « h «h ».» [qosfant'iniyyeh], ville située entre la

mer Noire et celle de Marmara, sur le canal qui sépare l’Eu-

rope de l’Asie; sa distance de Paris est de a6o myriamètres.

Parmi les autres villes de la Roumélie, on remarque : i° Andri-

nople ou Aÿ*î [rdintehj
, située sur la Toundja, près de son

confluent avec la Maritza
;
sa population, très-mélangée

,
s’élève

à i ao,ooo âmes environ; a” Philippopoli ou ajA» [Jilibeli] , en-

trepôt de toute la Roumélie pour les diverses marchandises euro-

péennes; et 3° Gallipoli, ou [guéliboly], chef-lieu de la

presqu’île du même nom, sur la côte européenne du détroit

des Dardanelles, à l’entrée de la mer de Marmara. Cette ville,

très-commerçante, est lu résidence du caïmmacam ou gouver-
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neur de la presqu'île. —• Voyez, à la suite du mol Tciiu;, les

noms des diverses uulres provinces qui composent la Turquie

d'Europe et la Turquie d’Asie.

ROUPIE, s. f. (r.)

|roiîpïp/i| Nom d’une pièce de monnaie des Indes orien-

tales et de la Perse; il y en a de deux espèces, la roupie d’or

et la roupie d’argent, el leur titre varie selon les différentes

contrées où elles sont en circulation. La roupie d’or des Indes

vaut environ 38 francs y a centimes; celle de Perse, 36 francs

70 centimes. Quant aux roupies d’argent, elles sont beaucoup

plus répandues, el sujettes également à des variations: ainsi

la roupie de Madras vaut a francs 4o ccnlimes; celle du Ben-

gale, a francs 75 centimes; et celle de Pondichéry, a francs

/ia centimes.

ROXANE, n. pr. (p.)

y-Jjy [roùc/icn] brillante, resplendissante. Nom d'une princesse

perse
,
qui , suivant Arrien , Strabon , Pausanias et Diodore , était

fille d’un satrape bactrien, nommé Oxyarte, et, suivant Quinte-

Curce, du satrape Cohortanus. Quoi qu’il en soit, Alexandre

le Grand, ayant remarqué Roxanc dans un festin offert par

le père de cette princesse, fut épris de ses charmes et se dé-

termina à l’épouser. Le fils qu’Alexandre eut de Roxane porta

le même nom que lui et fut tué avec sa mère par l’ordre de

Cassandre, qui voulait s’emparer de la souveraine autorité en

Macédoine et parvint à se faire proclamer roi l’an 3i 1 avant

l’ère chrétienne.
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RLE, s. f. (p.)

»L>
[ràh\ chemin, voie, route. Espace réservé pour les voyageurs

entre deux rangées de maisons ou de murailles, dans les villes

et les villages. — Plusieurs étyinologistes font venir rue du

grec fia, pour péco, couler; mais cette explication paraît bien

forcée. 11 vaut mieux, sans doute, considérer rue comme une

imitation du persan >1lj [r«/i] ou »j [re/i], dont le sens et l’or-

thographe présentent une grande analogie avec le substantif

français. — Comparez aussi avec le persan l’espagnol et le

portugais rua.
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SABBAT, s. ni. (a.)

O»—*-** \sabt\ repoii, en hébreu nattf [chabbât], Nom donné par

les Israélites au samedi, dernier jour de la semaine, en mé-

moire de ce que Dieu, après avoir employé six jours à la créa-

tion dn monde, suivant le récit de la Genèse, se reposa le

septième.

Le sabbat des juifs, qui commence dès le vendredi soir,

est pour eux comme le dimanche pour les chrétiens, et le

vendredi pour les musulmans.

Par antiphrase, sabbat se prend quelquefois dans le sens de

rumeur, tapage; aussi Racine fait-il dire à Petit-Jean, dans les

Plaideurs, acte I", scène vtu :

Voyez le beau sabbat qu’ils font à notre porte!

Messieurs, allez plus loin tempêter de la sorte.

Celte dernière acception du mot sabbat est due à une

croyance populaire fort ancienne, qui supposait qu’à certaines

époques, et au milieu de la nuit, les sorciers et les sorcières

se réunissaient autour du diable pour se livrer ensemble à des

danses bruyantes.

On écrit en italien sabbato, pn anglais sabbath, en portugais

sabbada, et en espagnol sabado.
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SACRE, s. ni. (a.)

fjuo [st'f/çr
|

épermer. faucon

,

et oiseau île proie cil général. —
Le sacre est considère5 comme le troisième des oiseaux de

proie, et son nom s’employait autrefois proverbialement pour

caractériser un homme habile à s’emparer du bien d’autrui.

De là vient l’expression c’est un sacre, un vrai sacre. — Com-

parez avec l’arabe l’italien sajçro, l’anglais salier, l’espagnol et

le portugais sacre.

SAFRAN, s. m. (a.)

\za'férân\ Nom d’un plante bulbeuse, de la famille des

iridées, et que l’on croit originaire d’Asie. Sa fleur produit

une poudre jaune dont l’odeur aromatique est très-recherchée

dans l’art culinaire et en pharmacie. L’usage du safran était

très-répandu chez les Egyptiens, les Hébreux, les Grecs, les

Romains et autres peuples de l’antiquité. — H y a plusieurs

espèces de safran; celui de l’Inde s’appelle curcuha, et le safran

bâtard est connu sous le nom de cartamk. Voyez ces mots. —
On peut facilement reconnaître dans l’espagnol azafran et le

portugais açafrâo la présence de l’article al devant le mot

oriental. Les Italiens écrivent zafferano et les Anglais saffron.

SAHARA, n. pr. (a.)

[
s'ali'ra

]
vaste plaine, désert; dérivé «le |«'a/i'ar] être

vaste, spacieux. Grand désert d’Afrique, situé entre le Magh-

reb au nord, la Sénégambie et le Soudan au sud, l’océan

Atlantique à l’ouest, et la Nubie à l’est. 11 est rempli de sables

brillants et souvent mortels pour les caravanes qui tentent de
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le franchir. On y rencontre çà et lit quelques tribus berbères,

et beaucoup d’animaux dangereux, tels que le lion, la pan-

thère et d’énormes serpents. La végétation y est presque nulle,

vu la rareté de l’eau, car c’est avec la plus grande peine que

l’on parvient à s’en procurer dans les oasis ou dans certains

puits creusés sur les routes; il n’y croît guère que des pal-

miers et quelques arbustes épineux.

SAHEL, n. pr. (a.)

[jdA'i/j riva/je, rôle. Nom donné, depuis la conquête de.

l’Algérie, à des collines qui s’étendent nu sud-ouest et à l’est

d’Alger, au nord de la vaste plaine appelée Mélidjat.

SAÏD, n. pr. (a.)

[*Vû/] élevé, dérivé de [s'n'id] monter. C’est ainsi

qu’on appelle aujourd'hui la haute Egypte, qui comprend les

provinces de Sïout, Djirdjch, Keneli et Esneli. Cette partie

de l’Egypte, qui est la plus étendue et la moins fertile, a été

nommée Saïd à cause de sa position géographique. — Ne

confondez pas l’orthographe arabe de iXu» [*Vîd] haut, élevé,

avec celle de «X *
|

m'Id
|

heureux, fortuné. La dilférence

consiste dans l’emploi de la lettre ,jo s' ou de la lettre (_>» s

comme première radicale.

SAÏQUE, s. f. (t.)

ajmUî
|

chàïqah
]

Sorte de bâtiment de charge, en usage sur la

mer Noire et la Méditerranée. Il n’est ordinairement muni de

rames que pour remonter le Danube. — Ce mot s’écrit saica

chez les Italiens et les Espagnols, et taick chez les Anglais.

si

.
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SALAMALEC, s. ni. composé, (a.)

vik-jçj-c [salâm 'aleïk
]

salut « toi! Locution composée du

substantif J.3G. [salâm
|

salut, de la préposition Je ['«/«] sur, à,

et du pronom alfixe de la a' pers. «il [far] toi, dont le pluriel
J

est [farum] vous .— Salamalec se dit, en français, par plai-

santerie, pour référence profonde, comme dans celte phrase :

faire à quelqu'un un grand salamalec. — La transcription exacte

devrait être, conformément à l’analyse ci-dessus donnée,

salam aléik, et, au pluriel, salam aléikoum, lorsqu’on salue

plusieurs personnes à la fois; mais on n’a tenu uucun compte

de la lettre ^ [y], et les deux mots ont été réunis en un

seul. — En arabe, la réponse à ce salut se fait par la trans-

position des deux mots, de cette manière : ««.J l

[tra'aléik e.wifam] et à toi le salut!

SALEP, s. m. (a.)

wü-*j
[
Isa*lob

] , et en turc [s'alleb
] ,

par corruption. Le

mot oriental, qui signifie proprement renard, s’applique aussi

à une plante du genre des orchis, et dont les bulbes, appelées

en turc <-*-t j» S a->L». [ khdiehi tsaleb ], ou testicules de renard,

servent à faire la boisson que l’on nomme salep.— Les Orien-

taux préparent le saleji de la manière suivante. Après avoir dé-

pouillé les bulbes de leur enveloppe, ils les jettent dans l’eau

froide et les en retirent au bout de quelques heures pour les

faire cuire, puis ils les enfilent et les font sécher. C’est le

plus sûr moyen de les conserver, autrement elles ne tarde-

raient pas à se corrompre. Ces bulbes deviennent alors très-
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dures et assez diaphanes. Lorsqu’on veut en faire usage, ou les

réduit en poudre et l’on jette par-dessus de l’eau bouillante à

laquelle on ajoute du lait ou du miel; elles donnent alors une

boisson fort analeptique, et qui produit souvent les meilleurs

résultats chez les personnes malades de la poitrine.

SANDAL cl SANTAL, s. m. (a.)

Jjy. À jo JVandal] Nom de trois espèces de bois odoriférant,

blanc, jaune et rouge, provenant des Indes orientales.— Les

musulmans brillent le sondai dans des cassolettes, le mêlent

réduit en poudre avec des parfums ou du tabac à fumer, ou

bien en font des cercueils pour conserver plus longtemps les

cadavres. Ils l’emploient aussi comme spécifique contre les

tumeurs, les palpitations de cœur, les maux de tête, d’esto-

mac, et contre la fièvre.

SANDALE (barque), s. f. (t.)

J»>U«s [s'anda/j barque, chaloupe, en usage dans le Levant et

sur les côtes de l’Afrique septentrionale. — Suivant D’Her-

belot [Bibliothèque orientale, édition in-fol. page 755, col. i),

ce mot est une imitation du grec aavSdhov (soulier), appli-

quée par les Turcs à une chaloupe de vaisseau ou petite

embarcation dont la forme rappelle assez bien celle d’un sou-

lier ou d’un sabot.

SANDARAQUE, s. f. (e.)

\sendéroùs\ Gomme ou substance résineuse et blan-

châtre, produite par une espèce de thuya, arbre qui approche

beaucoup du cyprès. Celle résine tombe des rameaux en forme
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du larmes transparentes, qui répandent une odeur balsamique

assez agréable. On emploie lu sandaraque dans la composition

des vernis, et très-souvent en poudre fine, que l’on étend sur

le papier gratté pour lui donner plus de corps et éviter que

l’encre ne macule à la place des mots enlevés. — Quelques

étymologistes attribuent au grec travSaptxxti l’origine du nom

de la résine appelée sandaraque; mais il est bon de remarquer

que aavSttpdxn désigne spécialement l'arsenic rouge, et qu’il

s’agit ici d’une substance bien différente.

SANDJAK.s. m. (t.)

|

sandjàq
|

drapeau, étendard, et particulièrement celui

de Mahomet. En temps de guerre, cet étendard accompagne

toujours à l’armée le grand vizir et ne rentre qu’avec lui. —
Après avoir passé des premiers khalifes aux Omayvades, puis

aux Abbassides, et enfin, lors de la conquête de l’Egypte, «à la

famille ottomane, sous le règne de Sélim 1", le sandjak chéri/

fut transporté en Europe en 1690, sous Mourad 111 . Pendant

la paix , on le conserve avec d’autres reliques du fondateur de

l’islamisme dans une espèce de chapelle qui fait partie du

palais du Grand Seigneur.

Le mot saxdjak signifie également district, division territoriale

comprise dans un pachalik, et dont le chef se nomme sandjak bky

(s/ô Ce fonctionnaire ne peut faire porter devant lui

qu’une seule queue de cheval ou tougii. Voyez ce mot. — O11

écrit aussi sangiac

;

mais celte transcription est un peu moins

exacte que la première.
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SAPHIR, s. m. (*.)

jjJus
|
jVr/îrJ , en hébreu T>pp \s'aphir\. Nom d'une pierre pré-

cieuse, d’un beau bleu de ciel, et très-dure. — Saphir se dit

quelquefois, par métaphore, de tout autre objet dont la cou-

leur a quelque analogie avec celle du diamant oriental. —
Le mot saphir a pour correspondants, savoir, en espagnol, zajir

et zajiro; en portugais, saphira

;

en italien, zajjiru

;

et en an-

glais, tapphire.

SARRASIN, E, adj. et subst. (».)

[ charqiyy
|

oriental, féminin
[
cliarqtyyat

] ,
pluriel

vulgaire
|

rliarqiyyîn\. Dénomination collective des di-

verses tribus nomades qui, parties de l’Orient, envahirent

successivement l’Afrique septentrionale, l’Espagne, le Portu-

gal, l’Italie et le midi de la France. — En 789 de notre ère,

une armée de Sarrasins, composée de plusieurs centaines de

mille hommes et conduite par Ahd errahman, après avoir

envahi toute l’Aquitaine, fut taillée en pièces à la célèbre

bataille de Poitiers, par Charles, fds naturel de Pépin d’Hé-

rislal. Cette victoire valut à Charles le surnom de Martel,

parce qu’il avait écrasé comme avec un marteau ses redou-

tables ennemis. — On a cherché à flétrir le nom de sarrasin

en le donnant comme synonyme de brigand, voleur; mais il

est facile d’en reconstruire la véritable racine. Ce n’est pas au

verbe •*
|

sara(/] dérober qu’il faut le rapporter, mais bien

à jj—w |
charaq

|

se lerer, en parlant du soleil; et de ce der-

nier radical dérive naturellement
|

charqiyy
|

oriental. Du

Digitized by Google



338 SAT

reste, lu suppression des points distinctifs de la première ra-

dicale est peut-être la cause d’une pareille erreur. — Il est

évident que le mot Saraceni, appliqué aux peuples de l’Arabie

Heureuse par l’historien latin Ammicn Marcellin, né à An-

tioche vers l’an 3 2 o de l’ère chrétienne, provient de l’arabe tout

aussi bien que son correspondant français Sarrasins.

SATAN, n. pr. (a.)

yLkj-Æ [cbàit'àn
j

diable, démon; dérivé de [chatan
]

être

rebelle, orgueilleux

,

ou bien de l’hébreu fût? [«Jt'anl adversaire,

ennemi. Génie du mal, puissance infernale dont il est souvent

parlé dans la Bible et dans l’Alcoran; les musulmans l’appellent

aussi Iblis. Voyez ce mol. — En arabe comme en hébreu,
«/

satan se dit encore d’un homme qui fait de l’opposition, d’un

contradicteur, sans qu’il soit pour cela considéré comme un

démon. C’est ce que prouve le passage suivant de l’Évangile

selon saint Matthieu, ch. xvi, v. a3, dans lequel Jésus-Christ

répond à saint Pierre, qui lui faisait des objections relative-

ment à la prédiction de ses souffrances, de sa mort et de sa

résurrection : « Retirez-vous de moi, satan, vous m’êtes un sujet

«de scandale, parce que vous ne goûtez point les choses de

« Dieu , mais celles des hommes. »— On trouve le mot oriental

rendu en italien par Satana, Satanasso et Setanasso, en parlant

du prince des démons.

SATKAPE, s. m. (e.)

[silreb] Titre d’un gouverneur de province, autrement

appelé [merz«ûdn] chez les anciens Perses. — Le mot
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sitreb a cessé depuis longtemps d'être en usage dans l’Orient,

et ne se rencontre (d’après le Lexique persan d’Edmond Cas-

tell, col. 33o, lig. 6a) que chez les vieux poètes persans;

mais les Grecs employaient, dans le même sens, trinpd-irns,

dont ils ont fait le verbe trarpaneveiv, gouverner en qualité de

satrape. — Les satrapes, indépendants les uns des autres,

exerçaient un pouvoir absolu sur leurs sujets. — Quelquefois

on dit, au figuré, en parlant d'un seigneur arrogant et volup-

tueux , c'est un satrape.

SAVON, s. m. (a.)

|

sàboùn
|

Pâle solide ou liquide, faite a\cc de l'huile

ou autre matière grasse et un alcali; elle sert à neltojer ou

dégraisser une étoffe, un linge, etc. — Comparez avec l'arabe

le grec trânom, le latin sapo, l’italien saponc, le portugais sabâo,

et l’espagnol xabon.

SCÈNE, s. f. (a.)

[*iAùujt] habitation, demeure; dérivé de [iraAwi] ha-

biter. — Le mot scène, emprunté directement au latin sccna,

que les étymologistes rapportent au grec oxwn, est évi-

demment dérivé comme ceux-ci de l’arabe, ou de l’hébreu

|?ef \chàkan\, ce qui est la même chose.— Voici, d’ailleurs, les

différentes acceptions de mtnvij, suivant le Dictionnaire grec

d’Alexandre : «2x>W, iis (é), tente, et, par extension, baraque

«construite à la hâte pour servir de tente, quelquefois repas

«que les soldats prennent sous la lente : tabernacle des juifs;

«pavillon, dais, baldaquin, ciel de lit, tenture ou banne qui
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«couvre une voiture, tout ce qui ressemble à une tente, et

unième, en général, habitation, maison, demeure : lieu ora-

«bragé comme une tente, couvert, ombrage : la scène, partie

« du théâtre où jouent les acteurs : ce qui est représenté sur la

«scène; décoration, décors; au figuré, mensonge, fiction, clii-

«mère, vanité.» — On voit, d’après cette citation, que le

sens de scène théâtrale, appliqué au mot grec, est un peu dé-

tourné de sa signification primitive; et c’est ce qui autorise à'

ne considérer trxnvn que comme un intermédiaire entre le

radical arabe et son correspondant latin scena.

SEAU, s. ni. (*.)

»Uu« [.iKpi’
J
outre destinée au lait ou â l'eau, et ajIÏL» [siqqâyat

]

vase à eau, arrosoir; dérivé de
|

saqd
|

abreuver et arroser.

— Comparez avec l’arabe l’italien secchia, qui veut dire éga-

lement vase pour l’eau ou le vin.

SEIN, s. m. (r.)

sJjum [xiWi] ou jjju» |*ôi| sein, poitrine. Partie du corps hu-

main où se trouvent placées les mamelles et qui s’étend de-

puis le cou jusqu’au creux de l’estomac.— Le mot sein se dit

aussi, par extension, des mamelles, du ventre, et (igurément

de l’intérieur d’une famille, du milieu d’une chose, de l’esprit

ou du cœur de l'homme.— Comparez avec le persan le latin

sinus et l’italien seno, dont les acceptions offrent autant de va-

riété qu’en français.

SÉMOUM , s. ni. (a.)

|srmoâ»i] vent brûlant ou pestilentiel, dérivé de p** [mm/ii]
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empoisonner. Ce vent, qui souffle fréquemment dans les déserts

de l’Afrique, soulève les sables et cause parfois la mort de

caravanes entières. — Il ne faut pas, à l’exemple des lexico-

graphes français, écrire simoun; car la dernière lettre du mot

arabe est un j* m, et non pas un ^ n. — Sur la Méditerranée

il règne quelquefois un vent analogue au sémoum; c’est le

siroco, qui vient du sud-est et fait beaucoup de mal au per-

sonnel des navires.

SÉNÉ, s. in. (a.)

[
sénâ'

]
Nom d’un arbrisseau qui croît naturellement dans

le Yémen, l’Egypte, la Barbarie, et dont les feuilles étaient

autrefois employées eh médecine, à cause de leur vertu pur-

gative : on n’en fait presque plus usage aujourd’hui.

SEQUIN, s. in. (a.)

a-»
[

sehkiyy
J

, dérivé de uLw
[

tekk
j

coin, poinçon qui sert à

frapper la monnaie, et, par extension, la monnaie elle-même

( sikkat), marquée au coin du souverain. — Telle est

sans doute l’étymologie de sequin, monnaie d’or qui a cours

dans l’Orient et en Italie, et dont la valeur varie selon les pays

où l’on en fait usage. — Le sequin du Caire, appelé j)

[

zer maléboûbj, c’est-à-dire or chéri, qui, pendant l’expédition

d’Égypte, était estimé environ G francs 35 centimes, ne compte

plus aujourd'hui que pour 5 francs 58 centimes; mais celui

d’Italie vaut à peu près î a francs. — Comparez avec l’arabe

l’italien zccchino, dérivé de zecca, qui désigne en Italie le lieu

où l’on frappe la monnaie.
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SÉHAÏ, s. m. (p.)

^1^*. [ sérây
|

fallût, hôtel; se dit aussi de l'ensemble du per-

sonnel de la cour de Constantinople. — C’est à tort qu’un

grand nombre d’écrivains français ont désigné sous le nom

de sérail la partie du palais du Grand Seigneur qui est réser-

vée aux femmes; car. en Orient, on l’appelle toujours p-»-

[li'arem], c’est-à-dire lieu défendu, interdit aux hommes. —
Quant à la transcription séraï, elle est certainement plus con-

forme à l’étymologie que sérail, puisque la lettre l n’est point

comprise dans le mot oriental. Cependant l’usage a fait pré-

valoir jusqu’à présent sérail, que les Espagnols écrivent scr-

rallo. les Portugais serrallio, et les Italiens serraglio, avec

deux r uniformément. — Séraï entre aussi dans la composi-

tion de caravanséraï

,

hôtellerie de voyageurs. — Voyez Cara-

VANSÉBAÏ.

SERASKKR, s. in. composé, (p.-a.-t.)

[*er'a*Aer] chef d’armée, formé du substantif persan

j-* \serj chef, et du substantif arabe
l

'askei-
]

armée,

troupe. Titre donné, en Turquie, aux pachas qui commandent

les troupes d’une province, et surtout au chef suprême des

forces militaires de l’Empire ottoman. — On trouve aussi

sérasquier dans les dictionnaires français; mais celte trans-

cription est un peu moins exacte que la première.

SERGENT, s. m. composé, (p.)

Ce terme, dont l’orthographe est presque semblable à celle

de <iLi

|

serdjenk
| , composé de [*er] télé, chef, et de
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«Ju?- \djenk\ guerre , bataille, combat, se donne aujourd’hui, en

français, à un sous-officier d'infanterie ou à un bas officier de justice.

— Les dictionnaires présentent comme étymologie de sergent

le latin servions, qui veut dire simplement sert'ant et n’indique

aucune fonction militaire; l’avantage est donc du côté du per-

san, d’où paraissent provenir aussi l’espagnol et le portugais

sargenlo et l’anglais sergeant. — M. Quatremère
(
Journal des

Savants, janvier 18Ô8, p. h 3
)

rejette l’étymologie persane de

sergent, parce que, dit-il, l’expression chef delà guerre, qui pour-

rait convenir à un général, ne peut guère s’appliquer à un

officier d’un rang inférieur. Cependant on appelait autrefois

sergent de bataille ou sergent général de bataille un officier géné-

ral de l’armée, dont la fonction était de ranger les troupes en

bataille sous les ordres du général. D’autre part, on trouve

dans le Dictionnaire turc-français de M. Bianchi, au mot

[serdjenk], la définition suivante, applicable au militaire comme

au civil : t
° chef d’escouade, de troupe; a” garde, geôlier; et ces

deux acceptions existent également dans le Lexique arabe, per-

san et turc de Meninski
,
où le mot est traduit d’abord,

en latin, par prafectus mililum et stator, puis, en italien, par

capo et sergente.

SÈVE, s. f. (t.)

ye \s’oû
]

eau, suc, jus. -r- Telle est probablement l’origine de

sére, liquide puisé par les racines des végétaux et qui se ré-

pand ensuite par de nombreux vaisseaux dans toute la plante,

pour contribuer au développement de la tige, des feuilles.
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des fleurs et des fruits. — Au figuré, «Ve s’emploie souvent

dans le sens de force , rigueur. — Comparez l’italien sugo , le

portugais seiva, l’espagnol zumo et xugo.

S1DI, s. m. composé, (a.)

Transcription vulgaire du mot composé [seyyidy]

monseigneur ou monsieur

,

que les Arabes de l’Afrique septen-

trionale prononcent habituellement sidi, et abrègent quelque-

fois même en la syllabe & [-«y], placée isolément devant le

nom propre. — Voyez aussi le mot Cid.

SIGLE, s. m. (a.)

J£-£ \chekl) figure, image, et forme en général. Le même terme

arabe veut dire aussi chose obscure, difficile à expliquer. — C’est

de là que dérive probablement notre mot sigle, employé en pa-

léographie pour désigner des lettres initiales servant d’abré-

viations, telles que les suivantes : S’P’Q'R, pour seiuitus

populusque romanus; I'X‘0’Y'2, pour itieroüs Xpicrlbs, Seoü

ulès, crondp (Jésus-Christ
,
fis de Dieu, sauveur). De la réunion

des cinq initiales grecques qui viennent d’être citées résulte

encore le mot iyfivs (poisson), que Ton voit gravé sur certaines

tombes chrétiennes, tirées des catacombes de Rome, et au-

dessous de la figure d’un poisson.— Suivant quelques étymo-

logistes, sigle viendrait du latin sigillum, diminutif de signum;

mais il me semble que sa racine est plutôt orientale.— A l’oc-

casion du mot sigle, je crois qu’il est bon de rappeler ici

une observation de M. Hanoteau, consignée dans son Essai

de gramnunre de la langue tamachek' ( livre 1", page 5 ). « Les
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« Iniouchîir', dit-il, appellent un caractère d’écriture, en gé-

«néral, Il • I O [asekkil]
,
pluriel /Il * : O [isekkilen]. On rcniar-

pquera l’analogie du mot II *10 [asekkilj avec l’arabe

p
[
cliekl] forme

,
qui s’applique aux signes graphiques des voyelles

n arabes (voyez Silvestre deSacv, (irammiire arabe, 9 ' édition,

p p. 3 4), et mieux encore avec le mothébreu bip
|

sàkal
|

forme,

"figure, dont vraisemblablement les Grecs ont fait aryXai, que

-nous avons traduit par sigle.v

SIMORGH, n. pr. (e.)

[

slmourgh
|

Nom donné par les Persans à un oiseau

fabuleux qui joue un grand rôle dans la mythologie orientale.

Cet oiseau habitait la montagne de KAf (oL»), qui, d’après

une ancienne tradition répandue parmi les musulmans, devait

entourer toute la terre. Aujourd’hui que cette croyance est tom-

bée en désuétude, le mot Kâf ne sert plus guère en Orient que

pour désigner le mont Caucase.

SINA et SINAÏ, n. pr. (a.)

Ua*. jyio
|

t'oùr tbtâ
|

mont Sina. Montagne célèbre de l’Arabie

Pétrée, dans une presqu’île formée par les deux bras de la

mer Rouge, à l’extrémité méridionale du désert où les Hé-

breux furent nourris de la manne. Cette montagne est située

au nord-est du mont Horeb et au sud du djébel Mousâ ou mont

de Moïse. Elle a deux sommets, dont le plus élevé s’appelle

aujourd’hui mont Sainte-Catherine. Il existe sur la pente du

Sina un monastère grec fondé par sainte Hélène, et où l’on

ne peut pénétrer que par une fenêtre 'fort élevée au-dessus du
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chemin, par crainte des Arabes (|ui ravagent les alentours.

Les musulmans ont une grande vénération pour le mont Sina

,

parce qu’ils croient, aussi bien que les juifs et les chrétiens,

que Moïse y reçut de Dieu le décalogue au milieu du ton-

nerre et des éclairs. — On peut écrire indifféremment Siim ou

Sinaï, comme Racine l’a fait dans sa tragédie d'Athalie, acte 1",

scène j" et scène iv*.

SIROP, s. in. (a.)

£
[

rhiirnùl)
]

et £ [
charâb

]
boisson, dérivé de cjj—

£

\clmrib] boire. Liqueur épaisse et sucrée, composée d’eau et

de jus de fruits, tels que limons, mûres, groseilles, etc., et

que l’on fait cuire ordinairement pour pouvoir la conserver.

— Comparez avec l’arabe l’espagnol xarabe, le portugais xa-

rope, l’italien sciroppo, sciloppo et siroppo, puis l’anglais sirup.

— Du même radical dérive aussi le nom d’un breuvage fort

agréable, très-connu des limonadiers, et dont on fait un fré-

quent usage en été pour se rafraîchir. — Voyez Sorbet.

SOC, s. in. (a.)

«X*. [sikkat
] ,

pluriel dlX*. [siluik], fer de charrue, plat, large,

pointu et tranchant, pour sillonner la terre. — Le mot arabe

xiLiât offre un sens bien plus satisfaisant que le latin soccus,

donné par plusieurs dictionnaires comme type du correspon-

dant français; car le terme propre, en latin, pour désigner le

soc de la charrue est vomer, et soccus ne peut être que l’éty-

mologie de socque, sorte de chaussure en bois, et quelquefois

en cuir, que l’on met par-dessus une chaussure plus légère
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pour la préserver de l'humidité. On a donc eu tort de rap-

porter à une même racine soc et socque, qui diffèrent entre

eux d’orthographe et de signification.

SODA, s. m. (a.)

[s'ovdA*
]
douleur de tête, céplmlalfpe

:

dérivé de £<X—<o

Wada‘] fendre, rompre, briser, et, au figuré, affecter violemment.

— Soda est un terme de pathologie dont on ne fait plus guère

usage aujourd’hui.

SOFA, ou mieux SOFFAT, s. ni. (a.)

aju» [Youffnl] estrade en planches, élevée d’un pied environ,

couverte d’un tapis et placée vers le fond d’un salon, chez les

Orientaux. Le même terme arabe désigne aussi une espèce de

tablette en marbre ou en pierre sur laquelle on place des vases

et autres objets. — En France, sofa ne s’entend que d’un lit,

de repos à dossier, d’un canapé, et cette signification est, sans

doute, un peu détournée du sens primitif; mais l’origine arabe

du mot sofa n’en est pas moins exacte. (Voyez le Journal des

Savants, cahier de janvier t848, p. 46, article de M. Quatre-

mère.) — Voltaire écrivait soplta, et sofa est l’orthographe que

l’on suit aujourd’hui; cependant la transcription soffat serait

plus régulière, puisque la deuxième radicale du mot oriental

est doublée, et que sa dernière lettre est un » t.

SOFI, s. m. (a.)

Sye \soùfj
]

vêtu de laine, adjectif dérivé de <j>yo [s'oilf\ laine.

Épithète donnée à des religieux orientaux qui font profession

d’une grande austérité et ne portent que des vêlements de laine.

vt a
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Attachés à la vie contemplative et rejetant toute pratique ex-

térieure de culte, les sojis ou soufs considèrent l’anéantisse-

ment de l’individualité humaine en Dieu comme le plus haut

degré de la perfection. — La ressemblance d’orthographe que

présente le mot sofi avec le grec crotpis (sn/je) l’a fait consi-

dérer par plusieurs étymologistes comme une imitation de ce

dernier adjectif, et, afin d’arriver è un rapprochement plus

sensible, on n’a même pas hésité à transcrire le mot arabe par

soplii , bien que la lettre p n’existe point en arabe. — Il est

certain que rien de commun n’existe entre les deux expres-

sions, quant à la racine, et que sofi vient directement de soûf

( Initie ), comme le prouvent ces paroles du célèbre poète per-

san Férld eddîn Attâr dans son curieux ouvrage intitulé Jsàj

*-»L. [pend nômeli] ou Livre de.» conseils :

OrW ) u-^-i A

hemlchoù sovft lier peins ti soêF bâch

Couvre-toi, comme un soùfi, de la pelisse et du soif (de la laine).

Il ne faut pas confondre non plus avec &yo [s'oû^] l’ad-

jectif \s'nfy\, qne l’on représente habituellement en fran-

çais par une transcription uniforme, mais dont le sens diffère

en arabe. Ce dernier mot signifie pur, sincère, ou élu, et vient

du verbe U*s être pur de cœur, d'intention. L’épithète j-e

\s'nfy] s’applique particulièrement aux membres d’une dynas-

tie qui s’établit en Perse l’an >^99, et dont le fondateur fut

Ismaïl I", fils d’un gouverneur du Chirvan. Cette dynastie, qui
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a fourni treize souverains à la Perse, s’éteignit, en 1736, dans

la personne d’Abbas lil, renversé du trône par le célèbre con-

quérant Nadir chah. — 41 existe donc une différence sensible

entre ooty&s (sage), s'oùfy
(
couvert , revêtu de lame) et s'afy (pur,

sincère)-, mais les dictionnaires français ne fournissent, à cet

égard, aucun renseignement.

SOLIDE, adj. des 3 g. (a.)

Bien que l’adjectif solide vienne directement du latin solidus,

il est ban de remarquer l’analogie de ce dernier avec l’arabe

oJ»» [s'uW] dur, ferme, robuste, que l’on retrouve tout entier

dans l’italien saldo. — Solide s’emploie aussi, au figuré, dans

le sens de réel, durable.

SORBET, s. ni. (a.)

üjjm, [cltourbal
]
boisson, potion; dérivé du verbe [cliarili]

boire. Breuvage composé de citron, de sucre, de jus de fruits

frais, etc. qu’on prend à demi glacé.— En Turquie, chourbel,

ou plutôt chcrbet, se dit particulièrement de l’eau que l’on

verse sur le marc du café. — II semble, au premier coup

d’œil, que sorbet dérive du substantif latin sorbitio, qui se rat-

tache lui-méme à sorbere (boire, absorber en avalant); mais le

radical arabe charib n’est-il pas contenu dans le verbe sorbere

?

— Comparez aussi l’italien sorbetto et l’anglais slicrbet.

SOUDAN, n. pr. (a.)

[soudôn] Pluriel arabe qui désigne collectivement la

race noire, et s’applique, par extension, à la Nigritie centrale,

grande contrée d’Afrique, bornée au nord par le Sahara, à

93 .
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l'est par la Nubie et l’Abyssinie, au sud par la Guinée, à l'ouest

par le Sénégal et autres pays de Guinée. — Le Soudan ren-

ferme un assez grand nombre de royaumes; sa population
,

qu’il

est impossible d’évaluer, même approximativement, se com-

pose en partie de musulmans et en partie de fétichistes, ré-

pandus sur un sol brûlant et infesté d’animaux féroces, tels

que lions, hyènes, léopards, chacals, ainsi que de reptiles

énormes. Parmi les villes les plus importantes du Soudan, il

convient de citer Tombouctou, capitale du royaume du même

nom et entrepôt commercial des caravanes qui s’y rendent de

tous les points de l’Afrique septentrionale. — Ne confondez

pas le mot Soudan, appliqué à la Nigrilie proprement dite,

avec un autre mot écrit de même, mais à tort, par quelques

vieux historiens, et dont l’explication se trouve dans l’article

suivant.

SOUDAN, s. m. (a.)

Transcription vicieuse de yUaLl [souft'an] dominateur, sou-

verain, sultan. Voyez ce dernier mot. — 11 est facile de se

rendre compte de l’altération du mot arabe. C’est l’adoucisse-

ment de la troisième radicale lo t' en d qui a fait prononcer

d’abord souldan. puis Soudan; et les historiens occidentaux des

Croisades se sont servis de ce terme en parlant des souverains

de l’Egypte; mais on n’en fait plus usage aujourd’hui.

SOUNNAT et SUNNET, s. f. (a.)

ajJm \sounnat] loi ou régie traditionnelle; dérivé de jj*» [son»]

instituer, établir une régie ou une coutume. — Les musulmans
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appellent sommât la loi orale, <pii est regardée comme obliga-

toire dans le cas où la loi précise, c’est-à-dire PAlcoran, ne

se prononce pas. Ils donnent aussi le même nom à l’immense

recueil des traditions attribuées à Mahomet et au* principaux

chefs de l’islamisme; et ce livre, après l’Alcoran, jouit de la

plus grande autorité. — On trouve dans certains dictionnaires

français diverses transcriptions plus ou moins défigurées du

correspondant oriental; mais sounnal représente exactement la

prononciation arabe, et mnnet (ou sunneh
)

la prononciation

turque. Parmi les musulmans, ceux qui observent les préceptes

de la loi traditionnelle sont regardés comme sommités, ou ortho-

doxes. Voyez Sodnmte.

SOÜNNITE ou SUNNITE, s. ni. (a.)

[jou/i/iiyÿ] trndilionniste , orthodoxe; qui suit la sounnal ou

loi traditionnelle, et admet comme véritables successeurs de

Mahomet les khalifes Abou bekr, Omar et Otsinan, par oppo-

sition au cmvTK ou hérétique, qui ne reconnaît que l’autorité.

d’Ali et de ses descendants. Parmi les sommités, qui dominent

aujourd’hui en Turquie, en Egypte et dans les Etats barba-

resques, on compte quatre classes correspondant chacune à

l’un des rites fondés par les imams Abou Hanifat, Chafeï,

Malek et Hanbal : ces rites ne présentent généralement entre

eux que de légères différences; toutefois le rite hanifite est

celui qui est le plus répandu dans l’Empire ottoman. — On

peut écrire indifféremment sounnite ou sunnite; cependant la

dernière orthographe est peut-être plus usitée.
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SOURATE et SURATE, h. f. (a.)

jwùrrt/J, pluriel |.soimî/|. Nom donné à chacun des

cent quatorze chapitres de l’Alcoran, dont plusieurs ont sim-

plement pour titre un mot tiré de In sourate en tête de laquelle

il se trouve inscrit; d’autres fois on rencontre en tête de cer-

taines sourates des sigles ou abréviations aussi peu intelligibles

pour les musulmans que pour le lecteur européen. Enfin chaque

titre porte régulièrement l’indication du nom de la Mekke ou

de Médine, suivant que l’on attribue la provenance de la sou-

rate à l’une de ces deux villes, ainsi que le nombre de versets

contenus dans le chapitre. — Il ne faut pas confondre Bjy>-

[jomvit] chapitre de l’Alcoraii avec ijyo [*'ot5r«<]
,

pluriel jyo

[*'ottuv/r], qui signifie forme, figure, image, représentée par la

peinture ou le dessin : la différence orthographique consiste,

comme on le voit, dans l’emploi de la première radicale (j- *

OU jo 8 .

SPAHI . ou mieux SII’AHI, s. ni. (p.)

[jnpuAÿ] cavalier, dérivé de [tipâh] troupe à cheval,

cavalerie. En Turquie, le corps des sipahis, dont on attribue

l’institution à Mourad I", se divisait en deux classes et avait

pour armes principales le sabre et le javelot; mais, depuis le

nouveau système militaire introduit par Sélim III, les sipahis

Sont maintenant disciplinés à l’européenne, comme le reste

des troupes turques.— On donne, en Algérie, le même nom à

un corps de cavalerie au service de la France et divisé en

spahis réguliers et irréguliers. Les premiers demeurent cons-
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(uniment enrégimentés et se composent en grande jiurtie d’in-

digènes équipés selon l’usage du pays; les autres, recrutés

parmi les indigènes, les colons européens et les membres de

diverses tribus soumises, ne sont tenus de servir qu’en cas

d’appel. L’uniforme des spahis est dans le goût oriental et

produit uu très-bel effet. — C’est au même mot persan qu’il

convient d’attribuer l’origine de cipaïk.s. m. , nom donné, dans

l’Inde, par les Européens, à tous les militaires indigènes in-

corporés dans l’armée anglaise. Il est évident que ci/Hitje n’est

qu’une transcription vicieuse de mytiloj.

STAMBOUL, n. pr. composé, (i.b.-t.)

JÿAjLùwl [Istànboùl
J

, corruption de cis tiji» alliv, littéralement

« lu cille, réponse que les Grecs de Constantinople avaient au-

trefois l’habitude de faire à ceux qui leur demandaient, au

milieu des champs, vers quel endroit iis dirigeaient leurs pas.

Ces trois mots grecs, prononcés à peu près istimbolin , ont servi

d’abord à la formation du correspondant turc, qui, plus tard,

s’est changé en [islàmboàl
] , mot hybride, auquel les

Ottomans ont donné le sens de cille de l’islam, afin de déguiser

l’origine grecque de Stamboul, nom moderne de Constanti-
S J _

impie, également appelée
(

qos{an(iniyyal
|

par les

Orientaux.

STORE, s. ni. (».)

yam |«i(r] et jC-w [sù'dr], pluriel [sowtoûrj, rode, dérivé

de |.wl«r| couvrir, roder; en hébreu iPD [»’«(«»•]. Rideau

de toile, fine, transparente, unie ou à dessins, que l’on met
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devant une fenêtre pour se garantir du soleil ou de la pous-

sière, et qui se roule et se déroule au moyen d’un ressort. —
Les étymologisles font venir store du latin storea, qui veut dire

natte; mais, ce dernier objet n’étant pas destiné au même usage

que le store, je considère comme beaucoup plus exacte l’ori-

gine orientale du mot français. — On trouve aussi dans la

construction dejÿi*** [mes/our]
,
participe passé de^i-» [satarj

,

le moyen d’expliquer le sens de mystère, qui nous est évidem-

ment venu par l’intermédiaire du grec fiuulrlpiov et du latin

myslerium. — \ oyez Mystère.

SUCRE s. m. (a.)

jë-Jm [soukkar] sucre; en persan et en turc, [clœkerj. Pro-

duit de certains végétaux, susceptible de cristallisation et par-

ticulièrement extrait de la moelle d’un roseau appelé canne à

sucre, originaire de l’Inde. — Introduite d’abord en Arabie

et en Egypte, la canne à sucre fut importée ensuite en Sicile,

en Espagne, et de là dans les colonies de l’Amérique, qui en

font à présent une des branches les plus considérables de leur

commerce avec diverses contrées de l’Europe.— Le mot arabe

se retrouve dans un grand nombre de langues, notamment

dans le grec cra'x^ap
, crsfx^api et aâjc/apov, le latin saccharum

,

l’italien zuechero et l’anglais sugar. Comparez aussi l’espagnol

azucar, ainsi que le portugais açucar et assucar, qui représentent

le mot arabe précédé de l’article al.

SULTAN, E, subst. (a.)

yllxL, [xou/t'dit]
,

pluriel yjiloiG» [xé/dtTx], dominateur, sourc-
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ruin; dérivé de iaXt» [m!iÏ
]
dominer. Remarquez que la consonne

y n, qui termine le mot arabe, n’est point radicale. — Le

titre de sultan, qui équivaut à celui d’empereur, fut porté pour

la première fois par Mahmoud, fils de Sébukteguîn, le fonda-

teur de la dynastie des Ghaznévides, princes dont le règne dura

longtemps dans le Khorassan , la Perse et les Indes. Mahmoud

,

qui tenait sa cour à Balkli et à Ghaznat, obtint d’Ilek khan,

souverain du Turkestan, l’empire du Khorassan en 999, et

mourut après trente et un ans de règne. Avant lui, les chefs

musulmans ne prenaient point d’autre qualité que celle d’émir

ou comnumdant.

Aujourd’hui le titre de sultan est réservé au souverain des

Turcs et à l’empereur du Maroc, et l’on appelle sultanes les

femmes, sœurs et filles du Grand Seigneur. — M. Bianchi,

dans son Dictionnaire turc-français, fait observer que le mot

yUaXj. [sou/t'an] sert pour les deux genres, et qu’il se place

devant le nom propre quand il s’applique à un homme, et

après le nom, quand il se rapporte à une femme. Par exemple,

on dit y\iaLL [soult'ân mah'moûd], en parlant du sultan

appelé Mahmoud; mais, s’il s’agit d’une sultane, soit la sultane

Aïcbat, il faut mettre soult'ân en dernier lieu, et dire

ytiikl {'nichât soult'ân ]. Comme le pouvoir du sultan est ab-

solu , on dit quelquefois par allusion , en français, d’un homme

hautain et tyrannique : ilfait le sultan. C’est encore une locu-

tion qui s’applique par plaisanterie à un homme débauché qui

entretient à la fois plusieurs maîtresses.
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SULTANI, ». iu. (a.)

[suull'àmyy\ impérial, adjectif relatif formé de yUaLl

[soult
1

du
J
empereur, et désignant une monnaie d’or, appelée vul-

gairement sultani, qui a cours en Égypte, en Turquie et dans

les Etats barbaresques. Avant la prise d’Alger par les Français,

le sultani dont on se servait dans la Régence valait 8 francs

3 7 centimes, et se divisait en deux jUaLi. Uuaj [notuV (pour

ttis'f) soull’ùmj
]
ou demi-sultani, et en quatre jUxC. iuuj [ivutfat

soult'ùny
j
ou quart de sultani.

SURME1I , s. m. (r.)

futjjL [surmeh
|

Nom donné par les Persans et les Turcs à une

poudre impalpable, composée d’antimoine, et dont les femmes

de l’Orient se colorent les yeux. L’usage de ce collyre remonte

à une haute antiquité. Comme il est très-volatil , on le renferme

dans un étui dont le couvercle est traversé par une aiguille

d’or ou d’argent, appelée J** [mi/], et à laquelle s’attache lé-

gèrement la teinture, que l’on introduit ensuite entre la pru-

nelle et la paupière, afin de donner aux regards plus de viva-

cité ou de tendresse amoureuse.— Le mot surmeh indique une

préparation semblable à celle que les Arabes appellent leoh'l,

ou alkoh'l avec l’article; mais il importe de faire observer ici

que ce dernier terme, représenté chez nous par la transcrip-

tion alcoliol, ne s’emploie plus dans le commerce qu’en parlant

de l’espril-de-vin.
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TABIS, s. m. (p.)

['nuuihy] Nom persan d’une étoffe de soie de grand prix.

De là vient probablement, par corruption, le substantif fran-

çais Utbts (écrit tabi en italien, en portugais et en espagnol, et

lobby en anglais), qui désigne un gros taffetas ondé, tantôt

uni, tantôt à fleurs, et dont Boileau a fait mention dans son

poëme du Lutrin, cliant IV, vers A3 et A4, en parlant des vê-

tements du grand chantre :

On apporte h l'instant ses somptueux habits

Où sur l’ouate molle éclate le tobin.

Le mot persan \'oulàl>y\ signifie encore jtortefaix, et

cet autre sens se trouve opposé au premier dans un vers persan

qui peut servir de proverbe, et que M. Bianchi a cité à la suite

dudit mot, dans son Dictionnaire turc-français, tome II, p. a 3 î

de la 2 * édition :

(sM* £ ‘ <Js*e
t5
^_Ljl

eblehy s'ad 'outdby khàrù
,
guer bupoùchy kherisl ’autàby.

Si tu couvres un sot de cent pièces d’étoffe de soie, ce ne sera encore

qu’un âne chargé d’un fardeau.

(Voyez aussi, au sujet du mol tabis, la note insérée par
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lotiks, t. II, 3° partie, p. 70-71.)

TALC, s. m. (a.)

[t'alq] Sorte de pierre blanche, transparente, et <|ui peut

se couper par feuilles; elle est quelquefois appelée métapho-

riquement, par les Arabes, [kawkab elàrd'] astre

de la terre. — On lit dans le Dictionnaire arabe de M. Kazi-
« «»/

mirski, tome II, p. 101, à la suite du mot que le meil-

leur talc est celui du Yémen, ensuite celui de l’Inde, puis celui

d’Espagne.

TALEB, s. m. (a.)

t-JUa [t'àlib
| ,

pluriel üJla [t’alabat
j,

qui cherche, qui poursuit

avec ardeur; dérivé de i_JAa [f’alab] chercher assidûment, soit la

science, la sagesse, la vérité ou la perfection. — Le mot taleb,

qui signifie proprement étudiant, s’emploie, chez les Arabes de

l’Afrique septentrionale, dans le sens de savant, lettré.

TALISMAN, s. m. (a.)

jCwAla [t'i/sam]
,
pluriel [l'alàsim] et «oUwAL [t'ilsamât

\

,

charme, talisman
,
figure magique. Caractères mystérieux aux-

quels les Orientaux attribuent de très-grandes vertus, et qu’ils

portent souvent sur eux en guise d'amulettes, pour être pré-

servés contre les maléfices. — Au figuré, talisman se dit de

tout ce qui produit un effet extraordinaire. — Beaucoup de

talismans orientaux se composent de diverses lettres arabes,

insérées entre des lignes formant des carrés ou des triangles,

cl parmi lesquelles on lit souvent le nom de Dieu, celui de
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Mahomet, ou bien cjuel«jue mot dépourvu de sens et répété

plusieurs fois.

TAMARIN, ». m. composé, (a.)

jj. [tomr liindiyy] datte Indienne. Nom donné à des (puisses

allongées, de couleur brune, et renfermant une pulpe légè-

rement acide, qui, étendue dans beaucoup d’eau, donne une

boisson aussi agréable que la limonade. Les Orientaux en font

aussi des conütures dont ils se montrent très-friands. — C’est

le fruit d’un arbre grand comme le noyer, mais plus touffu,

originaire de l’Inde, comme son nom l’indique, et qui se plaît

aussi dans les autres contrées du Levant. — On attribue gé-

néralement aux Espagnols l’importation du tamarinier dans les

îles de l’Amérique.

TAMERLAN, n. pr. composé (t.-p.)

[thmùr lenk] , ou simplement [fîmotlr], Nom d’un

fameux conquérant mongol, né en 1 3 3 G à Kech, près de Sa-

marcande, et mort en i Ao5 ù Otrar, sur le Sihoun, dans le

khanat de Khokand, au moment où, à la tête d’une armée

formidable, il marchait contre la Chine. — Le premier mot

oriental, qui veut dire communément fer en langue turque, est

le nom propre du conquérant Timour

;

le second est l’adjectif

persan lenk, signifiant boiteux , épithète appliquée à Timour

à cause de son infirmité corporelle. — Quant à la transfor-

mation de Timour lenk (ou Timour le boiteux
)
en Tamerlan, elle

est du même genre que toutes les autres qui sont dues à la

plume de vieux historiens français peu versés dans l’étude des
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langues de l'Orient. — La vie de Tiuiour est racontée avec

beaucoup de détails par D’Herbelot dans sa Bibliothèque orien-

tale, pages 877 à 888 de l’édition in-folio.

TANDOUR, s. m. (a.-t.)

jyj [
tannoûr\ four pour faire cuire du pain, brasier contenant

des charbons allumés et garnis de cendre chaude. Par exten-

sion , on appelle tandour une table couverte d’un tapis pendant

,

et sous laquelle on place un brasier : c’est un mode de chauf-

fage employé pour les appartements en Turquie et en Arménie.

— Les Turcs écrivent
[
tandoùr\ , corruption évidente du

terme arabe.

TANNER, v. a. (a.)

[

c

flfVin] tanner, préparer le cuir à l’aide de substances cor-

rosives, ou en plaçant la peau mouillée dans la terre, pour

en faire tomber le poil. Le fumier ou la substance corrosive

avec laquelle se donne la première préparation aux peaux

s’appelle yUac ['iTan] en arabe, et de la vient probablement

le mot tan, s. ni., qui désigne, en français, l’écorce de chêne

moulue avec laquelle on prépare les gros cuirs.

TARABAT, s. f. (a.)

[d’ariat] coup, percussion, battement; dérivé de cjj*b
[

1d'arab
]

battre, frapper. Nom d’un instrument en bois dont on se ser-

vait, dans quelques ordres monastiques, pour réveiller les reli-

gieux, et qu’on emploie encore, en Orient, pour appeler les

chrétiens à la prière, attendu que l’usage des cloches leur est

absolument interdit par les musulmans.
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TARBOUCHE, ». ni. compose, (t.)

\t'arboûcli\ Genre de bonnet de laine rouge, ù flamme

bleue, adopté en Egypte et en Turquie. On met ordinaire-

ment sous celte coiffure un petit bonnet blanc qui dépasse le

premier d’un centimètre environ. Tous les membres de l’am-

bassade ottomane en France portent le tarbouche. — Le mot

turc j-ÿjjJo [Yarioûe/i] n’est sans doute qu'une altération du

persan [serjwûch] couvre-chef, composé de [ser] ou

jU» f«îr] Ifle. chef et de
[
jwùch

]

qui courre.

TARE, s. f. (a.)

Çflo [tVir/i'l rejet. Le mot tore veut dire, dans le sens propre,

Miel sur le poids, diminution opérée sur la quantité ou la qua-

lité des marchandises. Il se prend quelquefois au figuré dans

le sens de vice, défaut; et l’adjectif niîé, k, se dit aussi figuré-

ment, en parlant de choses gâtées ou endommagées, commefruits

tarés, ou des personnes de mauvaise réputation, homme taré,

fille ou femme tarée. — Les Espagnols, les Portugais et les Ita-

liens écrivent tara uniformément.

TARGE, s. f. (a.)

ü— [daraqat] Sorte de bouclier entièrement fait de cuir et

échancré sur la droite pour donner passage à la lance.— C’était

aussi jadis le nom d’une monnaie des ducs de Bourgogne; elle

portait un bouclier sur le revers. De là le proverbe II n’a ni

escu ni large (il n’a pas d’argent), sans doute à cause du double

sens de escu et large, pris tantôt dans l’acception de monnaie,

tantôt dans celle de bouclier. — Le savant professeur M. Rei-
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nauil a d
«5
j à parié do ce genre de bouclier dans son Mémoire,

sur l'art militaire chez les Arabes au moyen âge; il rapporte au

mot arabe daraqat les dénominations targa, targea, targia et

tarda, appliquées nu même instrument par les Occidentaux.

(Voyez le Journal asiatique, septembre 1 848, p. aa3.)— On

trouve aussi, en espagnol et en portugais, adaraga et adarga,

mots qui contiennent évidemment l’article al, changé en a.

TARIF, s. m. (a.)

\tarif\, nom d’action de
\

l

arraf\faire connaître,

a' forme de «jy* ['arn/j connaître. Tableau indicateur du prix

des marchandises, des monnaies, des impositions, du salaire

des ouvriers, etc. — De tarif vient le verbe français tarifer,

appliquer le prix du tarif; mais il faut observer que le ca t du

correspondant arabe n’est pas radical, ce n’est qu’une lettre

nécessaire à la formation de l’infinitif ou nom d’action de la

a' forme des verbes arabes, en vertu d’une règle grammaticale.

— Les Espagnols et les Portugais écrivent tarifa, les Italiens

tariffa, et les Anglais lariff.

TARTANE, s. f. (a.)

[t'aridai]. Ce mot, en arabe d’Egypte, signifie vaisseau

affecté spécialement au transport des chevaux. Introduit dans plu-

sieurs langues de l’Europe au moyen âge, il se trouve repré-

senté par les auteurs latins sous les formes suivantes, tarida.

tarita et tareta; et tartane désigne aujourd’hui un petit bâti-

ment à voile latine, en usage sur la Méditerranée.— M. Qua-

tremère pense que tartane est une corruption de l’arabe. Voyez

Digitized by Google



TAT 353

lii noie insérée par eu savant tiens le Ionie I", i " partie, de

YHittoire île* Sultan* mani lanle* île l Egypte, p. i i 4. — On peut

remarquer aussi, en passant, que le mot «Ov/t» \t'arUlat\, si-

gnifiant embarcation légère et ilune marche rapiile, est dérivé du

verbe Sjlo
|

t'arad\ pousser, chanter (en latin, traller

e

).

TASSE, s. f. (a.)

U.U9 [(Mal rate à boire, coupe, tante. Se dit surtout du petit vase

à anse et à soucoupe dans lequel on prend le café, le thé ou

le chocolat. — Le mot arabe a donné aussi naissance à l’es-

pagnol taxa, au portugais laça, et à l'italien ta::a.

TATAR, E, adj. et subst. (v.)

jlïli (tdtdr] Nom collectif de divers peuples que l’on rencontre

en Asie et dans l’Europe orientale; les plus célèbres d’entre

eux sont les Uzbeks, les Mongols, les Mandchous et les Kal-

mouks. Les Uzbeks, souvent en guerre avec les Persans, passent

pour les plus robustes et les plus braves des Tatars. On sait

que les Mongols, au xin* siècle, sous la conduite de Djenguîz

khan
(
yl». yx&X» ) , s’emparèrent des Indes et de la Chine,

dont ils furent expulsés cent ans plus lard. Les Mandchous,

à leur tour, en t644, reprirent la Chine et bâtirent dans la

Tatarie chinoise, au delà de la grande muraille, la ville de

Moukden, capitale d’une province qui appartient aujourd’hui

au Céleste Empire. Les Kalmouks, comme la majeure partie

des Tatars, n’ont point de résidence fixe et se divisent en plu-

sieurs tribus dont chacune obéit à un khan particulier. —
Beaucoup de Tatars suivent la religion musulmane, et l’ha-

i3
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bitude <|u’il.s ont de mener une vie nomade leur l'ait acquérir

promptement une connaissance exacte des pays qu’ils par-

courent; aussi les membres du divan, en Turquie, les rlioi-

sissent-ils de préférence pour porter les correspondances et

les firmans dans les provinces de l’Empire. — C’est proba-

blement de là qu’est venu le nom de tartnm, donné autrefois

en France aux valets des troupes de la maison du roi. — L’u-

sage veut qu’on écrive Tartare en français; cependant l'ortho-

graphe Tatar est généralement adoptée par les historiens orien-

taux. — Quant aux différents dialectes des Tatnrs, ils sont

assez peu connus en Europe; mais un fait curieux à mention-

ner, c’est que l’écriture propre aux Mongols, aux Mandchous,

aux Ralmouks, etc., se figure avec des lettres qui proviennent

d’une variété de l’écriture syriaque, importée chez les Tatars

Ouïgours, vers le xu* siècle, par des prêtres Ncstoriens. Ces

lettres se tracent et se lisent par colonnes verticales, en com-

mençant par la gauche, et présentent avec l’écriture chinoise,

composée de groupes ou signes idéographiques placés les uns

au-dessous des autres, en commençant par la droite, un con-

traste analogue à celui qui existe horizontalement entre le fran-

çais et l’arahe. De plus, les livres tatars publiés en Chine ont

la marge en dedans, selon l’usage du pays; et les pages, n’étant

imprimées que d’un côté, se trouvent réunies vers le pli. qui

porte un numéro commun à deux pages à la fois.

TAUREAU , s. m. (a.)

jy [toitrrl mâle de In vache, taureau; dérivé dejb
j
teâr

|

» élan -
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ter arec cuivre nu impétuosité. Quadrupède ruminant
,
plein de

vigueur dans sa jeunesse, et qui , après avoir été châtré, porte

le nom de bœuf et sert à l’agriculture. — La coutume de faire

combattre des hommes contre des taureaux, introduite en Es-

pagne par les Maures, s’est conservée jusqu’à présent. —
C’est probablement à l’arabe qu’il convient de rapporter le

grec ravpof et le latin taurus, dont le sens est le méine.

TCHAOÜCHE, s. ni. (t.)

gijLa- \lchthuch
|

huissier turc. Le chef des huissiers de la Porte

ottomane, nommé (_£>!-&- \tcluîouch hàchy], est chargé

d’aller au-devant des ambassadeurs européens et de les intro-

duire auprès du sultan; c’est à lui qu'est confiée la garde des

sceaux du trésor public, ainsi que l’exécution des sentences du

grand vizir. Il porte à la main une longue baguette d’argent

comme insigne de son autorité. — Depuis la réforme militaire

en Turquie, on appelle aussi tchaouche un sergent d’infante-

rie, et le sergent-major est nommé uùjU- jïb
|

bâch tcluioucli].

Voyez le Dictionnaire turc-français de M. Bianchi. — Puisque

l’on écrit babouche, derviche, je crois qu’il vaut mieux, afin de

maintenir l’uniformité, adopter la transcription tchaouche, et

rejeter la variante cliiaoux, donnée par quelques dictionnaires;

car elle est trop éloignée de l’original turc pour aider à le

prononcer d’une manière satisfaisante.

TCHORBADJI, s. m. (t.)

[tcltoùrbàdjy
|

faiseur on donneur de soupe, composé de

\tclwùrlm\, vulgairement pour
|

chnùrhà
|

soupe,

Il3.
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potage

.

pris du verbe arabe (_y-£ \clittnb\ boire, humer; eide lu

terminaison turque \djy\
,
qui sert à former les noms de mé-

tier. — On appelait autrefois trhorbadji le commandant d’une

cohorte de janissaires, parce que, dans ce corps, les fonctions

les plus estimées étaient en rapport direct avec celles de la cui-

sine; aussi chaque compagnie, dans les marches solennelles,

avait-elle soin de porter avec elle ses marmites; sur le champ

de bataille, c’eût été le comble du déshonneur que de les

laisser tomber au pouvoir de l’ennemi. Quand les janissaires

voulaient témoigner leur mécontentement ou exciter quelque

révolte, ils n’avaient qu’à renverser leurs marmites, et dès lors

tous les liens de la discipline militaire étaient rompus.

TIMAR, s. m. (t.)

jUo [fîmdr] bintjiee militaire, concession de terres faite par le

Grand Seigneur en faveur d’un soldat turc, à la charge par

re dernier de les faire valoir, de fournir autant de cavaliers

qu’il possède de fois trois mille aspres de rente annuelle, et de

se rendre lui-même à l’armée, en cas d’appel. Celui qui jouit
P

de ce bénéfice s’appelle en français timariotk, et en turc JjM

jUÿ [ihli tîm/ir| , c'est-à-dire jmxes.ieur d’un timar.

TIMBALE, s. f. (a.)

JjJo [foi/], pluriel SySo [t'ouboùl] et Jutl \ît(/>«/]. Instrument

de musique militaire, formé d’un bassin en cuivre recouvert

d’une peau tendue, et autrefois en usage dans la cavalerie. Ce

sont les Maures qui ont importé, dit-on, les premières tim-

bales en France, à l’époque de leurs invasions dans les pro-
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vinccs du midi. — Le même mot arabe se dit aussi d'un tom-

bour, espèce de caisse cylindrique, ordinairement en cuivre,

et recouvert en peau des deux côtés; et telle est, sans doute,

l’origine du nom français de ce dernier instrument, que les

étymologisles font venir de l’arabe jyùb [t'miMrj, terme qui

ne s’applique, chez les Orientaux, qu’à une espèce de guitare à

long manche et à six cordes de métal, et ne présente qu’une affi-

nité d’orthographe avec le mot français. — Remarquez, en

[tassant, que celui qui joue de cette guitare s’appelle en arabe

ÀÏjy**is[l'anboùràny\, tandis qu’en français nous nous servons

du mot tambour dans la double acception de l'instrument ap-

pelé tambour et de celui qui en fait usage. Quant au joueur

de timbales, on le nomme timbalier en français et JUt \(abbàl\

en arabe.

TINKAL, s. m. (e.)

j\SCu [tenguidr] Nom donné au borate de soude, que l’on trouve

à l’état naturel dans certains lacs de la Perse, de l’Inde, du

Tibet et autres régions de l’Asie. Cette substance, après avoir

été épurée, sert à la fonte et à la soudure des métaux précieux.

Les marchands de produits chimiques appellent habituellement

linkal ou lincal le borax à l’état impur et brut. — Comparez

avec le mot persan l’espagnol atincar, et le portugais tincal d’où

vient aussi tincaleira, nom du vase où l’on met le tincal.

TINTER, v. u. (a.)

rendre un son métallique, et bruire, bourdonner, en

parlant de certains insectes, des mouches, des oreilles, etc. —
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Tinter se dit surtout, en Europe, d’une cloche qui sonne len-

tement et à petits coups. — Remarquez l’analogie du radical

arabe avec le latin lirnire, et celle du substantif [f'romi]

avec linnitus , en français tintement; toutefois ces mots ne

peuvent s’appliquer auv cloches en Orient, car il y est défendu

d’en faire usage.

TIR, s. in. (r.)

jjkï [tir\ Jlèclie.— Tir se dit spécialement, chez nous, du lieu

où l’on s’exerce à tirer à la cible, comme tir à l’arc, au fusil,

au pistolet, etc. Ce mot vient très-probablement du persan tir,

qui veut dire aussi, en français, suri, destinée, et paraît avoir

donné naissance à l’expression tirer au sort, aux dés, etc. —
Quant aux autres acceptions du verbe tiiieii, comme elles n’ont

pas de rapport avec le persan, il est inutile de les signaler ici.

— C’est de | tir]

,

suivi de [A«7i], que s’est formé le

vieux mol français taiiquais, ayant pour correspondant en ita-

lien turcasso, qui veut dire étui «Jléches. — Voyez Carqcois.

TOMAK, s. m. (e.)

jliy [fomânj représente le nombre dix mille en persan. C’est

aussi le nom d’une pièce de monnaie d’or qui vaut environ

douze francs. — En turc, toman, avec une légère modification

d’orthographe, qui consiste à changer la première lettre du

mot oriental en L t', désigne une espèce «le caleçon à l’usage

des lutteurs et des matelots.

TOQUE, s. f. (t.)

aaïUo [t'àqiyali] calotte, bonnet que l’on met sous le turban. —
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Ue là viennent probablement le portugais louai et l’espagnol

tuai, dont nous avons fait toque, mot ipii désigne une espèce

de chapeau plut, en velours et à bords retroussés, puis toquet,

s. in., culotte d’enfant, ou petit bonnet plat et piqué à l’usage

des femmes du peuple, dans certains pays.

TOQUER et TAQUER, v. a. (a.)

Le verbe toquer, formé par onomatopée, a pour correspon-

dants en arabe, 1°
|

t'aqql qui signifie produire un son, en

parlant de deux corps durs qui se heurtent l’un contre l’autre,

et dont le fréquentatif est jAuda \l'aqt'
aq\frapper avec ses sabots

an sol dur et pierreux, comme font les chevaux; puis a°

\daqq\ frapper. Les Arabes disent proverbialement ja jjja ^
|

«koi daqq dnuqq
|

qui frappe est frappé. — On se sert, en typo-

graphie, du verbe' TAQiEit, formé aussi par onomatopée, et qui

veut dire passer sur la forme une planchette de bois tendre, appelée

taquoir
,
que l’on frappe légèrement pour niveler les lettres

avant de les mettre sous presse.

TüUUH
,

s. ra. (t.)

^y |

loùgh\ queue de cheval, attachée à la partie supérieure d un

long bâton terminé soit par un croissant, soit par une houle

d’or ou d’argent. Cette marque distinctive de la dignité des

pachas et des généraux est portée devant eux lorsqu’ils vont

en voyage ou à la guerre. Les pachas qui ont le rang de vizir

ont droit à trois queues de cheval. — Voici, d’après les mu-

sulmans, quelle fut l’origine de l’adoption du tough par l’armée

turque. Un de leurs généraux, dans un combat contre les
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Francs, perdit son étendard; voyant ses soldats prendre la

fuite, il imagina, pour les rallier, de couper la queue d’un

cheval et de l’attacher au haut d’une lance. Cet expédient lui

réussit; les musulmans, reprenant courage, vinrent se ranger

autour de cet étendard improvisé, et battirent complètement

leurs ennemis. Pour consacrer le souvenir de cette victoire, le

tough est devenu l’enseigne des escadrons turcs. — On trouve

dans les dictionnaires français les variantes loug et tout; mais

la transcription tough est la seule qui puisse représenter exac-

tement le mot oriental.

TOUGHRA, s. in. (t.)
J

tyih> [t'ouglird] chiffre ou parafe impérial. Monogramme com-

posé des noms et titres du sultan régnant, et qui se place en

tête des firmans ou ordonnances ayant rapport à l’administra-

tion des différentes provinces de l’Empire ottoman. Pour les

décrets relatifs aux affaires de Constantinople, la formalité du

loughra n’est pas rigoureusement nécessaire. — Certaines dé-

corations et monnaies ottomanes sont revêtues du loughra, otie

revers des monnaies ainsi frappées s’appelle
[
yâzy

]
. c’est-

à-dire écriture. Dans le jeu qui consiste à jeter en l’air une pièce

de monnaie pour voir de quel côté elle tombera, les jeunes

Turcs s’adressent entre eux la question suivante : l^*is I*

[

yâzy yà t'oughrà] écriture ou chiffre? C’est ainsi qu’en France

les enfants se demandent, dans le même cas, pile ou face? Quand

la pièce lancée par l’un des joueurs présente le sens opposé à

celui qu'il il a demandé, il a perdu.
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TOUR, s. ni. (a.)

|i/oiir|, plurieljtjal [àdtvàr
] , cercle, tour; dérivé dejt* [dâr|

tourner, faire un mouvement circulaire, sens également fourni

par le radical jb [tdrj. Par extension, tour désigne une prome-

nade dans une chambre, un jardin ou autre lieu; le rang suc-

cessif, alternatif, comme en arabe. Ce mot se dit encore, en fran-

çais, dans les acceptions suivantes
: façon, tournure; adresse de

la main; souplesse du corps; attrape; armoire tournante; machine «

tourner le bois, les métaux, etc. — Il est très-probable que le

verbe grec topeïv et le latin lomare, qui signifient tous deux

arrondir,faire au tour, proviennent aussi de la racine arabe.

TOURBE , s. f. (a.)

<-> [touri] ou <->!/*
(
(aurai] terre. — Le Dictionnaire français-

arabe d’Ellious Bocthor explique ainsi le mot tourbe : pj—

»

^ -j la iJt jajlirt.v uaju si y [mii' touràb lehou

Imd' khas'àys ennaft' wayes'lah lilwoufjoûd
J
espèce de terre possé-

dant certaines propriétés du nnphtc et bonne d brûler, ce qui semble

confirmer l’origine orientale du mot français. En effet, on ap-

pelle tourbe une substance terreuse combustible , de couleur brune

ou noirâtre, et formée dans les marais par l’accumulation des

débris des végétaux. — La tourbe ne diffère du terreau que

parce qu’il reste dans sa composition certaines parties que le

terreau a perdues.

TRACER, v. a. (a.)

jiaM [idt’arj tirer des lignes, tracer. De là vient ïjia»~•
|
inist'a-

rat], nom d’un instrument très-commun chez les Orientaux,
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el qui consiste en un carton sur lequel des fils sont tendus pa-

rallèlement; on passe ce carton sous la feuille qu’on veut ré-

gler, et, au moyen d’une pression légère, on obtient la repro-

duction de chaque fil sur le papier. Cet usage du mûlarat ne

laisse guère de doute sur l’origine orientale du verbe tracer

dont il est facile de former l’orthographe, en transposant la

première consonne du radical arabe à la suite des deux autres

((-r-*).— Comparez le portugais traçar, l’espagnol trazar, l’ita-

lien tracciare, et l’anglais to trace.

TRAFALGAR, n. pr. composé, (a.)

<jjt>
|

t'araf elàgliarr
]

la pointe blanchâtre. Nom d’un cap

d’Espagne, situé sur les côtes d’Andalousie, à l’entrée occi-

dentale du détroit de Gibraltar. Près de là fut livrée, le a 1 oc-

tobre i8o5, la grande bataille navale où l’amiral anglais

Nelson péril glorieusement, après avoir défait les Hottes com-

binées de l’Espagne et de la France.

TRIPOLI, n. pr. (a.)

[t'aniboulou.i| Ancienne el célèbre ville de Syrie, peu-

plée 'surtout de Turcs, d’Arabes el de juifs; les chrétiens,

qu’on y rencontre en assez petit nombre, sont sous l’autorité

d’un archevêque catholique du rite grec. C’est de là, dit-on,

que l’on tirait autrefois la pierre tendre et rougeâtre, appelée

tripoli, qui sert à polir le verre, les métaux, etc. — Souvent

on ajoute, en parlant de cette ville, le nom de la province où

elle est située, Trijmli de Syrie (en arabe j.uUl t'arà-

boulotu erhcliâm), pour qu'elle ne soit pas confondue avec Tri-
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•poli de Barbarie t'aràboitlotis elfpharb), capitale

d’une Régence de l’Afrique septentrionale, placée sous le gou-

vernement d’un bey ou pacha nommé par la Porte.

TRUCHEMAN, s. m. (a.)
j

f
tardjoumàn] interprète, dérivé de jFy>

\

tardjam
|

traduire.

— Ce mot est une variante de drogman, qui est beaucoup plus

usité. — Voyez Droguas.

TURBAN, s. m. composé, (a.-p.)

[dulbend] formé de l’arabe Jja
|

datrl
|

tour, et du persan

[Aéra/] bande, bandeau. Coiffure orientale à l’usage des

Arabes et des Turcs, et qui consiste en une longue pièce d’é-

toffe roulée avec plus ou moins d’élégance autour du ««âUs

[t'àqiyali], sorte de calotte. Celte étoffe est le plus souvent de

couleur blanche. Les musulmans issus de la race de Mahomet,

et considérés comme cliérifs ou nobles, sont les seuls qui

puissent porter un turban vert.— Le mot turban n’est, comme

on le voit, qu’une corruption du terme oriental dulbend.

TURC, fém. TURQUE, subsl. et adj. (a.)

jy [totirA]
.
pluriel [àtrd&J , dérivé du verbe arabe 4*

[l/rrnA] quitter, abandonner, par exemple, le sol natal, les Turcs

étant considérés comme nomades. L’adjectif arabe se forme en

ajoutant un ^ y au mot i \tourkj, et s’écrit ainsi :

[tourkiyy
|

, féminin
|

tourldyyat]. — Les Turcs originaires

d’Asie s’appellent plus spécialement y [furA-md/i] dont nous

avons fait Tcrcomans; et l’on entend par Turkbstan (yU*«5^

le pays situé à l’orient de la mer Caspienne, et habité par les
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Tatars Uzbeks, adonnés au vol et au brigandage. — Connue

le mot dj—3
|

lourk ou turk\ signifie aussi barbare, vagabond,

les sujets de la Porte ottomane regardent celte dénomination

comme une insulte, et se font appeler Otnumlù, ou, plus ordi-

nairement, musulmans.

L’Empire ottoman se divise en deux parties, savoir, la Tur-

quie d’Europe et la Turquie d’Asie. La première partie se com-

pose de sept provinces, qui sont : 1 ° la Roumélie; a° la Ma-

cédoine; 3° la Thessalie; 4° la Bulgarie; 5° l’Albanie, divisée

en haute et basse; le chef-lieu delà haute Albanie est Scutari,

et celui de la basse Albanie se nomme Janina; 6° la Bosnie;

et 7
0

l’ilc de Candie. — Outre ces possessions en Europe, le

Grand Seigneur a pour tributaires les principautés de Servie,

de Valachie, et de Moldavie.

La seconde partie de l’Empire ottoman, ou Turquie d’Asie,

comprend ; i° l’Asie Mineure, a° l’Arménie, 3° le Kurdistan

ottoman, 4° la Mésopotamie, et 5° la Syrie.

TUTIE, s. f. (a.)

Ujjj [ loùtitjà
]

Nom arabe de la calamine, sorte de pierre bleue,

venant de l’Inde, et avec laquelle on prépare du collyre pour

les yeux. — Tutie se dit aussi de l’oxyde de zinc, autrement

appelé spode en chimie.
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11HLAN, s. m. (t.)

yïkéjl \oghlàn\ jeune homme, sert'iteur. Nom donne à des lan-

ciers d’origine talare, montés sur des chevaux légers, et dont

les armes consistent en sabres, pistolets et lances très-longues.

Ces cavaliers ont pour costume principal une veste courte et

une culotte à la turque. Un corps de ce nom, créé en France

au xvm* siècle , n’exista pas longtemps; mais on trouve aujour-

d’hui des régiments d’uhlans chez certaines puissances de l’Eu-

rope, telles que la Russie, la Prusse et l’Autriche. — Le Dic-

tionnaire de l'Académie française fait remarquer que l’u est aspiré

dans uldan; mais cette aspiration n’est guère fondée, puisque

le mot uhlan répond à oghlan, que l’on retrouve dans azam-

oglan et icoglan, assez mal transcrits, du reste.

UZBEK, n. pr. composé, (t.)

[ euzhek ou uzbeh
\

,

formé du pron. turc jjl [euz] lui-

mime, et du subst. «iLj
f
heg] seigneur, maître. Nom d’un peuple

du Turkestan, ainsi appelé, dit-on, parce que chaque indi-

vidu qui en fait partie est pour ainsi dire soti propre maître.

à cause de sa vie indépendante.
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V

VALIDÉ, et mieux VÂLIDEH, s. f. (a.)

[
wâlidat

|

ou vâlideh, suivant la prononciation turque,

signifie qui enfante, mère, et a pour radical le verbe 0J5 [traladj

enfanter, mettre au monde. Le titre de vâlideh se donne, en Tur-

quie, à la mère du sultan régnant.— En français, nous disons

sultane validé; mais il faut observer que les Turcs placent tou-

jours le mot sultane en second lieu
: y Lla_L_J. [vâlideh

soult'ânj

VASTE, adj. des a g. (a.)

[M*iT] et |/msiY] étendu, spacieux, vaste

;

dérivé de

la—».» [/irtwit'] étendre, allonger.— Vaste se dit, au propre et au

figuré, de tout ce qui possède une grande étendue : vaste mer,

vaste projet, etc.— L’arabe , comme on le voit, offre une grande

analogie avec l’adjectif latin rnstus, heureusement employé par

Virgile dans ce vers qui fait image :

Apparent rari nantes in gurgite vasto.

VÉTÉRINAIRE, s. m. (a.)

jUiaj [6eï/«r] médecin des animaux, vétérinaire; dérivé de jJüjsj

[hmt'ar] fendre, percer une tumeur, un ulcère. — De là vient

l’espagnol albeytar. qui n’est autre (pie le mot arabe précédé
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de l'article al, et désigne celui <[ui pratique l’art de guérir les

chevaux, les bœufs et autres bêles de somme. On trouve, il

est vrai, dans le latin, reterina signifiant bries de somme, et qui

pourrait bien être la racine de vétérinaire ; toutefois l’analogie

de sens et d’orthographe qui existe entre le substantif arabe

et son correspondant français ne doit pas être négligée.

VIZIR, et mieux VÉZIR , s. tri. (a.)

jSjs \tvazîr\ porteur, dérivé de jjj \wazar\ porter un fardeau, au

propre et au figuré. Expression métaphorique qui désigne

l’homme d’Etat chargé d’aider le sultan dans le gouvernement

des affaires. Le premier ministre de ln Porte ottomane s'ap-

pelle jjjj [Wct'n i'z'eni] , ou grand vizir. — Les Arabes

prononcent wazir, et les Turcs vézir.— On dit chez nous, par

extension et en parlant d’un chef arrogant et absolu : c’est un

vizir; il parle en vizir. — C’est à tort que l’on écrit générale-

ment vizibat, pour fonction ou dignité de vizir, car en arabe cette

fonction se dit ijfjj [tcùnrnfj; et viziriat, que l’on trouve comme

variante dans quelques dictionnaires français, ne vaut absolu-

ment rien.
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YATAGHAN, s. ni. (t.)

ybCs» \yataghân
|

et yU-Uj [yaUigliân
|

Sorte de poignard turc

dont la lame est oblique; les peuples de l’Orient et de l’Afrique

septentrionale font usage de cette arme. — Plusieurs diction-

naires contiennent la variante yatagan, que l’on peut très-bien

admettre.

YÉMEN, n. pr. (a.)

yX
[

tjarnan
J
côté droit. Nom donné par les Orientaux au pays

qui forme l’extrémité sud-ouest de l’Arabie et qui a pour

bornes, à l’ouest, la mer Rouge; au sud, le golfe d’Aden; à

l’est, le Hadramaut; au nord, le Hédjaz. Ce pays produit des

dattes, de l’indigo, du séné, des parfums de plusieurs espèces,

et surtout d’excellent café dont il se fait un commerce prodi-

gieux. — Le Yémen est ainsi appelé à cause de sa situation

géographique par rapport à la Syrie (pLürAdm), qui se trouve

« gauche, comme son nom arabe l’indique.
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ZACAIE, ». f. (*.)

iüUy
[
ca/z/ufyat

]

Sorte de lance, de javelot armé d’un fer den-

telé, qui rend les blessures très-dangereuses. On lit, dans le

Complément du Dictionnaire de ïAcadémie française, que le mol

zagaie ( ou arzagaie, en faisant usage de l’article al) désijjnait

autrefois un javelot ferré des déni bouts, qu’un cavalier pou-

vait lancer et retirer â lui au moyen d’une corde qui y était

attachée. Celte arme était portée par les soldats albanais au

service de la Franee, sous Charles Vil et sous Louis XII. —
Suivant le récit du voyageur Adanson, la zagaie est l’arme la

plus familière aux nègres du Sénégal. Elle a sept à huit pieds

de longueur et est terminée par un fer semblable à celui d’une

pique. — En Algérie, le mot arabe s’emploie aussi, d’après

M. Cherbonneau, pour désigner un crochet en fer ou bout

d’un bâton qui sert à chasser le hérisson et le porc-épic. —
Comparez avec l’arabe zaghâyat l’espagnol azagaya. le portu-

gais zagaia et l’italien zagaglia.

ZAÏM, s. m. (a.)

[;a'îm]
,

pluriel *L*s.j [zou'amd'j
,
qui prétend à quelque chose.

On entend surtout par zaïtn un soldat turc qui jouit d’un bé-

néfice de deux mille aspres au moins par an.

a'i
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ZÉDOAIRË, s. f. (a.-p.-t.)

jt

|

djedwâr
|

et jljij [z«/ir«r] Nom communément donné

par les Arabes, les Persans et les Turcs, à une plante aroma-

tique, originaire des Indes orientales, et dont les feuilles

longues et aiguës ressemblent à celles du gingembre. Il en

existe deux espèces, employées l’une et l’autre en médecine

comme stimulantes et antispasmodiques. — Comparez avec le

mot oriental l’italien zednaria et zetlorario, ainsi que l’anglais

zedoary.

ZEÏRITES, n. pr. pl. (».)

[zeiriyyat
J
Nom des membres d’une dynastie maure qui

a fourni plusieurs souverains au nord-ouest de l’Afrique. Cette

dynastie s’est partagée en plusieurs tribus, souvent en guerre

les unes contre les autres, et dont les principales étaient les

Zeïrites Sanhadjites et les Zeïrites Zénates. Elle devait son nom

à Zeïry ben Mounad, qui bâtit en q 35 la ville d’Achir, située

entre Constantine et Kaïrouan, et dont il fit sa résidence prin-

cipale. Ce prince, auquel on doit aussi la fondation de Bou-

djayat ou Bougie, périt en 971, à la bataille de Mnnsourat.

La domination des Zeïrites Sanhadjites dura de q 79 à io 5 o,

époque à laquelle ils furent renversés par les Almoravides.

Quant à la tribu des Zeïrites Zénates, elle enleva de bonne

heure à celle des Sanhadjites, c’est-à-dire en q88, Fez et

plusieurs provinces occidentales de l’Afrique, où elle se main-

tint jusqu’en 1070. — Les Zeïrites ont été appelés vulgaire-

ment Zrffri* par les historiens des Croisades, et, comme l’a
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déjà fnil remarquer M . Defrémery
(
Journal asiatique, janvier

1 8 ti y
, p. go), le mot Xpfprix dérive |irol)al)lenient du subs-

tantif arabe
[
tsaglir), pris dans le sens de frontière, et d’où

vient aussi le subst. inasc. plur. Ta/jarina», appliipié aux an-

riens Maures par les Espagnols.

ZEMALAT, s. f. (*.)

[
zamalal, ou zenuilal, suivant la prononciation vulgaire

|

société, troupe d liommcs, au service •l'un chef arabe et tpii forme

sa {farde. Se dit aussi de l’ensemble de la famille et des ri-

chesses de ce chef. — la; mot
[

zemalat)
,
qui appartient

particulièrement au laii|ja{;e arabe d’Afrique, dérive, comme le

dit M. Quatremère
(
Journal des Sarnnts, janvier 1 8/18, p. 3 g),

du verbe
j

v/ma/j monter en croupe derrière quelqu'un. Mais

je dois faire observer que, dans les divers exemples tirés des

Voyn/fes d'Ibn Batoutah par le savant professeur, le mol est écrit

*lUj \:emiilal, avec un I «|. Il en est de même dans la citation

tirée du Tadjrid elàsoûl et ainsi conçue : aU! Ay»j AlU)

ilUjj
|

kànat ;emùlnt rasoùl allait wazemùlat nby

bekr wàhidat
]
Le rortêfle de FApôtre de Dieu et celui d’Abou bekr

était le même. Quant aux dictionnaires arabes, ils ne portent

que AW, \:emalnt |. — En résumé, la transcription zemalat fou

zemalat) est certainement plus exacte quc smalah, dont on s’est

servi dans les rapports de l’armée d’Afrique, depuis la con-

quête de l’Algérie parles Français. Tous les journaux ont fait

mention de la prise de la smalah (lisez zemalat) d’Abd elkader,

par le duc d’Aumale, le 16 mai i 8

A

3 .

*4 .
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ZKMZ I.M , n. pr. (a.)

*j
|

zemzein
|

abondant, r/ut jaillit abondamment de In source.

Nom d'un puits célèbre, silué à la Mekkc, et qui. selon la

croyance des musulmans, fut formé de la source que Dieu fit

paraître pour étancher la soif de Hagar et de son fds Isinaël.

lorsque, renvoyés tous deux par Abraham, ils furent forcés

d’aller chercher un refuge en Arabie. Pendant longtemps, la

Mekke demeura sans avoir d’autre eau que celle du puits de

Zemzern; mais le grand concours des caravanes obligea dans

la suite les khalifes à y
faire construire un aqueduc. D’après

une tradition communiquée par Mahomet au khalife Omar,

l’eau du puits de Zemzern donne la santé è celui qui en boit

abondamment et lui fait obtenir par surcroît le pardon de tous

ses péchés.

ZEND1K, s. m. (a.)

[renrffy], pluriel ü_»aL»j
|

iènàdiqat |. Suivant le Uic-

tionnaire arabe-français de kazimirski, zendik signifie dualiste ou

manichéen, qui admet deux principes, le bon et le mauvais, la

lumière et les ténèbres; ou, en général, celui qui ne croit

ni à la vie future, ni è la puissance absolue de Dieu, Chez

les Arabes et autres peuples attachés à l’islamisme, le même

mot désigne encore un impie qui n’est ni juif, ni chrétien, ni

musulman, on qui, étant de l’une de ces trois religions, en

nie les principes et en rejette avec mépris les préceptes.

ZENDJÏ ou ZENGUY, n. pr. (a.)

<*fj f
zendjiyy] ijui appartient aii:r peuples Zendj (gj) ou habi—
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lanls de la côle «le Cafrerie, appelle aujourd'hui Zanguebar ou

Zenguibar. — Les Persans écrivent \zcnguy
|, et tel était

le surnom d’une famille considérable d’Asie, qui a établi une

dynastie partagée en deux branches, dont l’une a régné en

Perse, et l’autre en Syrie et en Mésopotamie. C’est à la seconde

branche «pi'apparlcnait l’atabek Omàd eddln Zcnguy, dont les

historiens des Croisades ont étrangement défiguré le nom en

transcrivant Zenguy par Sanguin. Ce prince, né vers 1 08 4 , ns

«;ut du sultan Seldjoukide Mahmoud 1
" la principauté de Mos-

soul eu 1 1U7, battit les deux frères Ortokides Daoud et Ti-

mourtach, puis Boémond II, prince d'Antioche; mais il fut

repoussé par Foulques, roi de Jérusalem. En 1 i 3 u, il soutint

une grande guerre contre le khalife Mouslarchcd, enleva la

ville d’Édessc aux chrétiens en 1 ihh, et fut tué, l’année sui-

vante, par des esclaves fugitifs qu'il assiég<*ail dans la forteresse

de Djabar, en Syrie.

ZÉNITH , s. in. (a.)

[nernl] chemin droit, point vertical. On appelle zéuitli (cor-

ruption de senit) le point du ciel pris perpendiculairement au-

dessus d’un point terrestre quelconque, par opposition à celui

qui porte le nom de nadir, et se trouve placé sous les pieds. —
C’est du même radical arabe, précédé de l’article al, que vient

aussi par corruption le substantif azimut. Voyez ce mot.

ZIBET, s. in. (a.)

[ zébàtd
|

sécrétion odorante, sorte de musc, mol «jui sert aussi

en arabe à désigner l’animal appelé cirelte en français. —
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Buffon dit que * le zibet diffère de la civette en ec cju’il a le

«corps plus allongé et moins épais, le museau plus délié, plus

«plat et plus concave à la partie supérieure, au lieu que le

«museau de la civette est plus gros, moins long et un peu

«convexe. Il a aussi les oreilles plus élevées et plus larges, la

«queue plus longue et mieux marquée de taches et d’anneaux,

«le poil plus court et plus mollet
:
point de crinière, c’est-à-

«dire de poils plus longs que les autres sur le cou , ni le long

«de l’épine du dos; point de noir au-dessous des yeux, ni sur

«les joues, caractères particuliers et très-remarquables dans

«la civette.» Cet animal se rencontre fréquemment en Asie,

aux Indes orientales et en Arabie. Il porte au-dessous de l’anus

une poche renfermant l’humeur onctueuse (pii s’appelle aussi

zibet, civette, ou galia. Voyez ce dernier mot.

ZIMMI, s. ni. (a.)

,gz> [dzimmiyy\ client, protégé. C’est ainsi qu’on nomme en Tur-

quie les chrétiens, les juifs et autres sujets non musulmans

qui vivent sous la protection de la Porte ottomane et sont sou-

mis à la capitation oukharam. \oyez ce mot.
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TABLE ALPHABÉTIQUE
ORS

MOTS EXPLIQUÉS.

Nom. 1 ..i lettre minuscule placée entre parenthèses, à la suite de chaque mot,

indique l'origine arabe, persane ou turque.

A

Aasi ou Acy. n. pr.
( ». ) Pafp> t

Aba. s. ni. (».) i

AbAbil, n. pr. pl. (».) •»

Abbas, n. pr. (a.) 3

Abbassi, s. m.
( a.) A

Abbassides. n. pr. pl. (». ) 4

Abbé, s. in. (a.) 5

Abd, s. m. (a.) — Abd allait . Abd ailatif . Abd clkader, Abd clnié-

djid. Abdéraine 5

Abdâl, s. m. pl. (a.) 7

Abelmisc. s. m. composé, (a.) 8

Abencérages, n. pr. pl. composé, (a.) 8

Aboli, ». ni. (».) — Abou bekr, Abou- lfaradj . Abou-'lféda, Abou-

hnahascn 8

Aboudjed, ». ni. (a.) g

Abricot, s. ni. ( p.) to

Abyssinie, n. pr. (a.) io

Aecabler, v. a. (a.) io

Adive, 8. m. (a.) — Voyez Chacal.

Adjemoghlau . s. m. composé, (a.-t.) 1

1
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Adzerbaïdjan , n. pr. composé, (p.) Page 1

1

Agacer, v. a. (t.) 1

1

Agha, s. ni. (t.) 19

Ahmeil, n. pr. (a.) — Achmet, Acomat i 3

Ahuri, e. adj. (a.) i 3

Aide, s. f. (a.) i 3

Akluirmdir.il. pr. composé, (a.) 1 à

Al ou El, article inséparable, (a.) 16

Aladdin, ou mieux Alâ eddin. n. pr. composé, (a.)

—

Falthr eddtn,

Khaïr eddin, Nour eddin. Sulâli eddin. l 5

Alambic, s. m. (a.-gr.) 16

Alhuféra, n. pr. (a.) 16

Alcaçar et Aicazar, n. pr. (a.) 17

Alcade, s. 111. (a.) 17

Alcali, s. m. (a.) 18

Alcantara, n. pr. (a.) 18

Alcarraza. s. f. (a.) 18

Alchimie, s. f. (a.-gr.)

—

Célèbres alchimistes musulmans ty

Alcobol, s. m. (a.)— Ne désigne pas l'esprit-de-vin en arabe 90

Alcoran , s. m. (a.) — S’écrit aussi Coran ou Koran 90

Alcôve, s. f. (a.) ai

Aldébarnn, 11. pr. (a.) 99

Alep, n. pr. (a.) — Jeu de mots au sujet de l'adjectif Alépin 99

Alezan, e, adj. (a.) 93

Alfauge, s. f. (a.) 93

Alfaqui, s. m. (a.) a It

Algalie, s. f. (a.) ai

Algarade, s. f.
(
a.) a 5

Algarve , n. pr.
(
a. ) 9 5

Algèbre, s. f. (a.) 96
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Alger, n. pr. (*.) Page a6

Algorisme et Algorithme, s. m. (a.) 07

Alguazil. s. ni. (a.) — Argousin, s. m a

8

Athamhra. n. pr. (a.) 39

Alhandal. s. m. (a.) ‘ ag

Ali, n. pr. (a.) 39

Alidade, s. f. (a.) 3o

Alides, n. pr. pl. (a.) 3o

Aikékendje, s. m. (a.) 3o

Alkermès, s. m. (a.) 3o

Allah, n. pr. (a.) 3i

Almadie, s. f. (a.) - 3i

Almanach, s. m. (a.) 3i

Almargen, s. 111. (a.) 3a

Aimée, s. f. (a.) 3a

Almohades, n. pr. pl. (a. ) 33

Almoravides. n. pr. pl. (a.) 33

AlmoucantarAt. s. f. pl. (a.) 35

Aloès, s. m. (p.-a.) 35

Aman, s. m. (a.) — Amin, Érnin. Mamoun, n. pr 36

Amarrer, v. a. (a.) 36

Ambassade, s. f. (a.) 37

Ambre, s. m. (a.) 37

Ambrette, s. f. (a.) 37

Amer, ère, adj. (a.) 37

Amiral, s. m. (a.) 38

Amomc, s. m. (a.) 3g

Amputer, v. a. (a.) ; 3g

Anne, n. pr. (a.) 3g

AnsAr. s. m. pl. (a.) 4o
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Arabe, s. et ndj. des a g. (*.) •• Page 4o

Arafat, n. pr. (a.) 4a

Arak ou Araky, s. in. (a.) 4a

Arrhes, s. f. pl. (a.) 43

Arriérer, v. a. (a.) — Arrérages, s. ra. pl 43

Arrobe, s. f. (a.) 44

Arsenal, s. ni. composé, (a.) 44

Arsenic, s. ni. (p.) 43

Artichaut, s. m. composé, (a.) 45

Assassin, s. ni. (a.) 46

Assise, s. f. (a.) 47

Atabek, s. m. comjiosé. (t.) 47

Atémadoulet , s. m. composé, (a.) 48

Avanie, s. f. (a.) 48

Averroès, n. pr. composé, (a.) v 48

Avicenne, n. pr. composé, (a.) 4g

Ayân, s. m. (a.) 5o

Azédarac, s. m. composé, (p.) 5o

Azerole, s. f. (a.) 5i

Azimut, s. ni. (a.) 5t

Azur, s. 111 . (a.) 5t

B

Bob clmamlch, n. pr. composé, (a.) 53

Babouche, s. f. composé, (p.) 53

Badiane, s. f. (p.) 54

Bafelas. s. m. (p.). 54

Bagasse. s. f. (a. ) 54

Bajazel, 11
.
pr. (t.) 54

Balais, adj. m. (p.) 55
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liulcon, g. ni. cnnqmgé. (p.) Page 55

Baldaquin . s. m. (à.) : 55

Balsamier et Baumicr, g. m. (a. et p.) 56

Balzan, adj. m. composé, (a.) — Balzane, g. f. 56

Bande, g. f. et Bandeau, s. m. (p.) 67

Baudièrc et Bannière , s. f.
( p. ) 58

Bar, s. ra. (p.) 58

Bardaque, s. f. (a.-t.) 5g

Barmékides, n. pr. pl, (a.) 5g

Basane, s. f. (a.) 60

Bateleur, euse. subst. (a.) 60

Bazar, s. in. (p.) 61

Bedaine, s. f. (a.) 61

Bedon, g. m. (a.) lit

Bédouin , e , adj. et subst. (a.) 6

1

Beïler-bey, g. ni. composé, (t.) 6 a

Beïlikdji, s. ni. (t.) 6 a

Béiram. s. m. (t.) 63

Béled eldjérid. n. pr. composé, (t.) 63

Bèn, g. m. (a.) 6 A

Ben (pour lbn ou Ebn), g. m. (a.) 6 A

Beng. s. m. (p.) 65

Benjamin. 11
.
pr. composé, (a.) 65

Berher. ère. subst. et adj. (a.) 65

Bergamotte, g. f. composé, (t.) 67

Bcy ou Béi (pour Beg), s. ni. (t.) 68

Bezegtan. s. ni. composé, (t.-p. ) 6g

Bézoard. s. m. composé, (p.) 6g

BlbAn. n. pr. pl. (a.) 6g

Boahdil. n. pr. composé.
(
a. ) 70
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Bonde, s. f. (p.) 7 °

Borax, s. m. (a.-p.) 71

Bordât, s. m. (a.) 71

Boslandji, s. m. composé, (p.-t.) 71

Boudjou , s. m. (t.)— lliyàl boùdjoù; valeur de cette monnaie. ... 73

Bougie, n. pr. (a.) 73

Bouquet, s. m. (a.) y3

Bouracan, g. m. (a.) 7 4

Butinions . g. m. (a.) yti

Bourrache, s. f. composé, (a.) y b

Boutargue. s. f. composé, (a.) y5

Bouteille , s. f. (a.-p.) 7

a

Bouzab, s. m. (t.) 7

S

Brevet, s. m. (a.) 76

Briquet, g. m. (a.) 7(1

Broc. s. ni. (a.) 76

Buccine, s. f. (a.) 77

Buse. s. f. (a.) — Busard, Buson, s. m . 77

c

Caabat ou Kaabal. 11. pr. (a.) 78

Caban, s. m. et Cape, s. f. (a.) 78

Cabaret, s. m. (a.) 79

Cabire, adj. et subst. des a g, (a.) 79

Câble, s. m. (a.) 80

Cachemire, n. pr. et s. m. (p.) 8t

Cadeau, s. m. (a.) 81

Cadi, s. m. (a.) 81

Cndi-asker ou Cadi-lecbkcr, s. m. composé.
( 1.) 8a

Cafard, e, adj. (a.) 83
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Café, s. ni. (a.)— Son importation en Europe Page 83

Cafilat, s. f. (a.) fiû

Cafir, s. m. (a.) 84

Caire, subst. et adj. des a g. (a.) 84

Caftan, s. m. (t.) 85

Cale ou Caïijuc, a. m. (t.) 85

Caïd ou Raid. s. m. (a.) 8 (i

Caïmmncara . s. ni. composé. (a.) ’. 86

Caire (Le), n. pr. (a.) 87

Caisse ( terme de finance), s. f. (p.) 87

Cale. s. f. (a.) 88

Calem, s. ni. (a.) 88

Calembour, s. m. composé, (a.) 88

Calembredaine, s. f. composé, (a.) 8g

Calender, s. m. composé, (t.-p.) 8g

Calfat, s. m. (t.)— Calfater et Calfeutrer, v. a go

Calibre, s. m. (a.) go

Califat et Calife, s. m. (a.)— Voyez Khalifat et Khalife.

Calotte . s. f. (a.) gi

Camaïeu. Camée, s. m. (a.) ga

Camelot, s. m. (a.) g a

Camisole, s. f. (a.) — Voyez Chemise.

Camphre, s. m. (a.) ga

Candi, subst. et adj. ni. (a.) g3

Candie, n. pr. («•-*•)

Canevas, s. m. (a.) g

3

Canon (règle, statut), s. m. (gb.-a.) g4

Capitan-pacha , s. m. composé, (r.) g5

Capou-agha. s. m. composé, (t.) g5

Capoudji-baclii. s. ni. composé, (t.) g5
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Carnbé. s. ni. composa (p.| Page gti

Caracal, s. m. composé. (t.I 96

(Caracoler, v. n. (a.) 97

Carafe, s. f. (a. ou p.) — Carafon, s. in 97

Caraïte, s. m. (a.) 98

Carat, s. m. (a.) 98

Caravane, s. f. (p.) 98

Caravanséraï. s. ni. composé, (p.) 99

Caravelle, s. f. (t. ou a.) 99

Carbatine. s. f. (a.). . 1 100

Caroube, s. f. (a.) 100

Carquois, s. m. composé, (p.) 100

Cartelle, s. f. (t.-a.) 101

Carthanic, s. m. (a.) 101

Carvi, g. ni. (a.) 100

Casaque, s. f. (a.) — Casaquin. ». m. (p.) 10a

Casbat. s. f. (a.) ioa

Casser, v. n. (a.)— Casseur, s. m 1 o3

Cave, s. f. (a.)— Caveau, s. m. Caverne, s. f io3

Caviar, s. m. (t.) 10/1

Censal, s. m. (a.) — S’écrit aussi tentai io4

Cbabraque. s. f. (t.)— Carapace, s. f. io5

Chacal, s. ni. (t.) io5

Chaféite, s. m. (a.) to6

Chagrin, s. ni. (t.) 106

Chagrin, e, ailj. (a.) 106

Chah. s. m. (p.) 107

Châle, s. m. (p. )
—

• Nom des principales espèces de châles en Orient. 1 07

Chameau, elle, subst. (a.) — Chameau bartricn 108

Chandelle, s. f. (a.) 109
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Chanvre . s. m. (G) Page ion

Charançon, s. m. (a.) 1 1

o

Charte, s. f. (a.) 1 1

»

Chavirer, v. act. et a. (t.) jju

Cheikh ,8. m. (a.)— Transcriptions vicieuses de ce mot i_i 1

Chemise, s. f. (a.)— Chemisette , Camisole, s. f. 1 La

Chènevis, s. m. (a.) ii_3

Chérif. s. m. (a.) . 1

1

3

Chibouque, s, f. (t.). *.
î \Ji

Chicane, s. f. ( p.) n 4

Chicotin, s. m. (a.) îiij

('.biffe, s. f. et Chiffon, s. m. i ili

Chiffre, s. ni. (a.) 1 1 li

Ghiyle, s. m. (a,). 1
1

7

Cible, s. f. (a.) 11S

Cid et Seïd, s. m. (a.)— Séide 1

1

3

Cierge, s. m. (a.) 1 19

Cimeterre, s. va. (p.) ion

Civette, s. f. (a.) 1 on

Clabaud.s. m. (a,

)

L2_i

Coche, s. m. et Cocher, s. **«•
(2i) ^

Colhac ou Kolbak. s. ni. (t.) au
Contrite, s. f. (a^ 1

0

3

Copte , suhst. et adj. des a g. [aJ 1 •>. 3

Corne, s. f. (a.)— Cor, Cornet, s. m ia 4

Corvée, s. f. (a.) 1 0

n

Coton , s. m. (a.) 1 a.r>

Couffe, a, f. et Couffin, s. ni. (a.) 1 >(i

Coulique et Koulique, adj. des 2 g. (a.) 1 a(>

Couloghli, s. ni. composé, (t.) Laü
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Coup, s. m. (p.) Page 197

Coupe, s. f. (a.) 1S7

Coupole, s. f. (a.) «97

Courban. s. m. (a.) 198

Couscous, s. m. (a.)— Coscossons, s. m. pl 198

Couteau, s. m. (a.) 199

Cramoisi, e, adj. (a.) 199

Crasse (avarice), s. f. (a.) 19g

Crasseux, euse (avare), adj. (a.) « 3o

Cravache, s. f. (t.) i 3o

Cravate, s. f. (a.) '

1 3 1

Crible, s. ni. (a.) i 3 i

Cube, s. m. (a.) 1 3 1

Cubèbe, s. f. (a.) i 3*

Culbuter, v. a. (a.) i 3a

Cumin, s. m. (a.) i 3a

Curcuma, s. m. (a.) i 33

- 1)

Damas, n. pr. (a.)

Damasquiner et Damasser, v. a. (a.)

Dé (à jouer), s. m. (a.)

Débiliter, v. a. (a.)

Degré, s. m. (a.) — Grade, s. m

Derviche, s. m. (p.)

Dey, s. m. (a.)

Dinar, s. m. (a.)

Dirhpm. s, m. (a.)

Div. s. m. (p.)

Divan, s. m. (p -*.) — Acceptions modernes de ce mot

1 3/a

«34

«35

3C

i3 7

«37

«38

1 4 o

1 4u

«Ai
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Djcngle, 9. ni.
( p. )
— Se trouve souvent écritjungle ou jungle, Page 1 43

Djérid, s. m. (a.) «43

Djinn, s. m. (a.) . «43

Doliman et Dolnion . s. m. ( t. ) «44

Douane, s. f. (a.) i44

Douar, 9. m. (a.) «44

Drogman, s. in. (a.) «43

Droit, e (sincère), mljs. (p.)— Droiture, s. f. t 45

Druie, n. pr. (aJ «46

Duvet, s. ni. (a.) «47

K

Ebn et Ibn, ». m. (a.) «48

Echec. s. ni. (p.) — Nom oriental de toutes les pièces qui com-

posenl le jeu d'écbecs «48

Ecorcher, v. a. (a.) — Écorcheur. s, m < 5o

Eddtn. subst. en composition, (a.) 1 3

1

Eden ou Aden , ijl. pr. (a^ « 5i

Éfendi, 9. m. (t.)— Origine grecque de ce mot 1 3e

Élixir, s. m. (a.) «53

Émeraude, s. f. (p.) t
« 53

Émir ou Amir, s. m. (a.) 1 33

Endive, s. f. ( a.) «54

Ère, s. f. (a.) «34

Estive. s. f. (t.) 1 33

Etouffer, v. n. et il (a.)— Elouffoir, s. m .• . . . « 33

Euphrate, il. pr. (a.) 1 5 fi

Exiler, v. a. (a.) 1 57

Ézan . s. m. (a.) — Formule complète de celte proclamation, en

arabe et en français 1.17

»à
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I-

Eakir ou Faquir, s. ni. (a.) Page

Falaque, s. f. (a.)

Fanal, s. ni. (t.)

—

Fanariotc. s. ni

Faner (Se), v. pron. (a.)— Faner, v. a.— Fane, s. f.— Foin, s. m.

Farfadet, s. m. (à.)

Fntime, n. pr. (a.) — Falimitcs, n. pr. pl

Faute, s. f. (a.)

Fellah, s. m. (a.). -

Felouque, 8. f. (a.)

Fetva, s. m. (a.)— Ce mot ne doit pas èti-e confondu avec finnan.

Fez, n. pr. (a.)

Finesse, s. f. (a.) — Finasserie, s. f. — Finasseur, cuse, etc. . .

.

Finnan . s. m. (p.)

Foison, s. f. (p.)— Foisonner, v. n

Fondouque. s. m. (gb.-a.)

Fostat, n. pr. (a.) '

Four, s. m. (a,
)
— Fournaise , s. f.— Fourneau , s. in.— Fournée

.

s. f. — Fournier, ère, subst.— Fournil , s. m.— Enfourner, v. n.

Fourbe, adj. des a g. (p.) — Employé coipmc subst. féminin. .

.

Fourreur, s. m. (a.)

Friction, s. f. (a.)

Fripon, ne. subst. (p.) — Friponner, v. n. — Friponneau, s. m..

Froid, s. m. (a.) — Froideur, s. f.— Froidure, s. f.

Futile, adj. des a g. (a.)

i ây

li>Q

I ftÿ

1 Go

iGo

iGi

«G*

iGo

iGo

i G»

i64

i G 4

î 6»

<65

>66

i G7

•*•7

1 68

1G9

1G9

169

170

171

G

Gabelle, s. f. (a.) — Gabelou, s. m. — Gabeleur, s. m

Gala. s. m. (a.)

i7-j

, 7 3
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Galia, s. f. (*.) Page 178

Gambade, s. f. (p.) — Gambader, v. n. — Gambiller, v. n 173

Garbin, s. m. (a.) 1 7

A

Gargariser (Se), v. pronom, (a.) 174

Gaure, s. m. (t.) 176

Gaze, a. f. (a.) — Gazier, s. m 175

Gazelle, s. f. (a.) 170

Gazic ou Gliazia. s. f. (a.) 176

Gazouiller, v. n. (a. ) 177

Géhenne el Gêne, s. f. (u.-a.) — Gêner, v. a 177

Genre, s. m. (gr.-a.) 178

Gerbo, a. m. et Gerboise, s. f. (a.) 178

Ghazcl, s. m. (a.) 178

Gibecière, s. f. composé, (a.) 179

Gibel, employé pour Etna, n. pr. (a.) 179

Gibraltar, n. pr. composé, (a.) 180

Gilet, s. m. (a.) 181

Girafe, s. f. (a.) 181

Gobcau. s. m. (p.) — Gobelet, s. m 18a

Godet, 9. m. (a.).. i8n

Goudron, s. m. (a.) 1 83

Gouffre, s. m. (a.) i 83

Goule, s. m. (a.)

—

S’emploie aussi au féminin i 84

Goulot, s. m. (p.) — Goulet, s. m 1 H A

Gourer, v. a. (a.) — Coureur, s. m.— Goure, s. f i 84

Gourgandine, s. f. composé, (p.) » 85

Gourmand, e. adj. composé, (p.) 1 85

Gourmandcr, v. a. (p.) J 85

Grade, s. m. (a.)

—

Voyez Degré.

Gratter, v. a. (a.) 186

i5.
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Graver, v. a. (a.) Page i8(>

Gredin, e, subst. (a.) 187

Grimace, a. f. (e.) 188

Guadalquivir, n. pr. composé.
(
a. ) 188

Gué. s. m. (a.) 189

Guèbre , s. m. (p. ) 189

Guetter, v. a. (a.) 189

Guiaour. s. ni. (t. ) 190

Guitran , s. m. ( a. ) 190

Gulislan ,
s. m. composé.

(
p. )— Roustnn . s. m 190

H

Hachiche. s. m. (a.) 19-1

Hadji. s. ni. (a.) 1

9

3

Haine, s. f. (a.) ig3

Hakem. n. pr. (a.) 19/1

Hâle. s. m. (a.) 19/1

Halle, s. f. (a.). ig5

Halo. s. m. (a.) îgS

Hanap, s. m. (a.) 196

Hanbalite. s. m. (a.) 196

Hanilite. s. m. (a.) 197

Harasser, v. a. (a.) 197

Harem, s. m. (a.) 198

Hédjaz. n. pr. (a.) 198

Hégire, s. f. (a.)— Ordre, nom et signification de chacun des mois

lunaires chez les musulmans, avec l'indication de leurs principales

fêtes 199

Héllm. s. m. (a) aoA

Hériter, v. n. (a.) -io4
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Herser, v. a. (a.) Page go5

Hiimn ou Henné, s. ra. (a.) soC

Horde, s, f. (t.) 906

Horreur, s. f. ( a.

)

907

Houle, s. f. (a.) 908

Houri, s. f. (a.) 908

Housse . s. f.
(
a. ) 909

Hurluberlu, adj. m. composé. ( a.-t.

)

910

I

llilis et Eblis , LL pr. t à. ) 911

Ihram, s. in, (a,), , a_u

lmam , s. m, (a.)— Ne doil pas être confondu avec le mot suivant. 9 19

lman , s. m. (a.) — Moumin , adj. m 9

1

3

Imaret, s. m. (a.) 9 13

Islam, s, ni. (a.) — Islamisme, s. m 916

(tcb-oghlan. s. m. composé, (t.) — Écrit à tort tcoglan 9 1 fi

Izeloltc. s. f. (t.) — Mot emprunté à la langue polonaise a 1 ô

J

Jambette, s. f. (a^)

Janissaire, s. m. composé, (ly)

Jarre, s. f. (a.)

Jasmin, s. m. (a.)

Jaspe, s. m. (a.) — Jasper, v. a

Joaillier, ère. subst. (a.-p.)

Joli. e. adj. (a.) — Joliet, te, adj. diminutif.

Joyau, s. m. (a.-p.)

Julep, s. m. composé, (a.-p.)

Jupe, s, f. et Jupon, s. ni. (a.)

916

916

917

918

9 18

aia

919

990

991

991
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K

Kabilc. ndj. et subst. des a g-, (a.) Page 393

Rabin , s. ni.
(
P. )

39 9

Kachef, s. ni. (a.) 393

Radaris. s. in. pi. (a.) 993

Radine, s. f. (t.) 993

Rara-gueuz, n. pr. composé, (t. ) 993

Rermès, s. m. (a.) 994

Retmie. s. f. (a.) 93 A

ketmie et Ritmir, n. pr. (a.) 994

Rbalifa t . s. m.
(
a. ) 9 3 5

khalife et Calife, s. in. (a.) 390

khan, s. m. (p.) — Rhakan, s. m 396

kbnndjar. s. ni, (a.) 997

Rharadj, s. m. (a.) . . 998

Rbasséki. adj. et subst. (a.-t.) 999

Rbatib. s. m. (a.) 939

Rhalli-cbérif, 8 . ni. composé, (a.)— Kluitli-humâtjoûn

,

synonyme. 999

Rhazine, 9 . f. (a.) a3o

Ehodjnh. s. m. (p.) — Sens de ce mot en Syrie. 980

Rkotbat, s. f. (a) 93i

Riblat. s. f. (a.) a3i

kiosque, s. m. ( t. ) a3«

Rizlar-agha . s. m. composé, (t.) 989

I,

Lâche, adj. des 3 g. (a.) a33

Ladauum et Labdanum, s. m. (p.) a33

Lak, s. m. (p.) i 934
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Laquais, ». m. (a.) Page u34

Laque, s. T. ( p.) 936

Lassitude, s. f. (a.) 933

l.azulile, s. f. (p.) a3C

Lécher, v. (a. ou p.) e36

Lénilif. ive, mlj. (*•) *37

Lùvrc, a. f. (p.) 937

Liban , 11 . pr. (a.) — Oliliun. s. ni 987

Lie, s. f. (p.) . a38

Limon (fruit), s. ni. ( a.-p.-t.)
t

9.3g

Lip[ie. s. f. (p.) u 3g

Look et Lok, s. ni. (a.) ...... 9 3g

Louqsor, n. pr. (a.) *3g

Luth . K. III. (A.) 9/10

M

Macabre, udj. f. (a.) 9/11

Madrague, s. f. (a.) -i4i

Magasin, s. m. (a) 9/1 a

Mage, s. m. (p.) -j43

Maghreb, s. 111
.
(a.) — Maghrébin, e, adj a43

Mali mil. s. 111 . (a.) a 3 3

Mahmoud, 11 . pr. (a.) — Maliuioudi, s. m 944

Mahomet, n. pr. (a.) — Mohammed, Mehéuied, Méliéuiel, n. pr. a 46

Maïnion. s. 111 . (t.

)

a4 7

Malékile, s. ni.
(
v.) a 4 7

Mamlouk, s. ni. (a.) 947

Manne, s. f. (a.) a48

Muntil, s. ni. (a.) — Mantille, s. f. a4g

Maquereau, elle, sulist. (a.) 9 4

g
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Marabout, s. ru. (a.) Page a5o

Marahoulin . s. ni. (a.) — Morabitin. 8. ni lâi

Maravédi, s. ni. (a.) aôi

Mardonius. n. pr. (p.) oâ«

Mardi et Morfil . s. m. (a.) « 5«

Maroc, n. pr. (a.) — Marocain, e. adj. — Maroquin, s. ni «53

Maronite, s. ni. (a.) «54

Mascarade, s. f. (a.) — Masque, s. in. — Mascoron. s. ni «56

Mascarat. n. pr. (a.).' «56

Masser, v. a. (a.) «87

Mat, adj. m. (p.) — Mater, v. a 387

Matamore, s. f. (a.) «87

Matracat, s. f. (a.) «58

Mawarannahr. n. pr. composé, (a.) a58

Mèche, s. f. (a.) 189

Médine, n. pr. (a.) — Médinois ou Médinien, adj. et subst a 5g

Médjidich, s. ni. (a.) a60

Meïdan. s. ni. (a) «61

Mekke(La). n. pr. (a.) — Mekkois. adj. elsuhsl «6i

Mélik, n. pr. (a.) «63
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